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    Chapitre premier


    


    Lorsqu’elle était adolescente, Sara Davidson éprouvait toujours un sentiment de malaise en voyant la voiture de son père garée dans l’allée à son retour de l’école. Elle s’armait alors de courage en perspective de la soirée qui l’attendait, sans vraiment pouvoir mettre le doigt sur la cause de sa peur. Stephen Davidson n’avait jamais été physiquement violent avec elle, mais c’était un homme exigeant, et ses paroles étaient aussi tranchantes que la lame d’un couteau. Le pire n’était pourtant pas toujours ce qu’il disait. C’était le rejet qu’elle lisait dans son regard, et le silence et la froideur dont il faisait généralement preuve quand elle le décevait.


    Cela serait différent à présent, songea Sara en sortant de sa voiture de location. Elle avait vingt-neuf ans, elle était une avocate reconnue, et cela faisait dix ans qu’elle n’habitait plus chez ses parents. Alors pourquoi était-elle aussi nerveuse?


    Sa relation avec son père avait toujours été compliquée.


    Ils avaient beau être biologiquement liés, ils étaient séparés par une immense distance sur le plan émotionnel. Sa mère Valérie avait toujours été la médiatrice entre eux, mais elle était morte quand Sara avait dix-neuf ans. Depuis dix ans, il n’y avait plus que son père et elle. En réalité, il n’y avait surtout plus qu’elle.


    Son père avait financé ses études et ses dépenses de tous les jours, mais il n’avait même pas pris la peine de venir à sa remise de diplôme d’université ou d’école de droit. Elle ne l’avait pas vu depuis l’enterrement de sa grand-mère, la mère de son père, cinq ans plus tôt.


    Sara remonta la petite allée et s’arrêta en bas des marches menant à la porte de la maison de son enfance, serrant avec force la bouteille de vin qu’elle avait apportée pour le soixante-cinquième anniversaire de son père. Elle s’était donné du mal pour dénicher un bon cru: c’était une bouteille de Bordeaux Château Mouton Rothschild 1989, qui lui avait coûté plus cher qu’une mensualité de son crédit auto. Elle espérait qu’elle en vaudrait la peine. Son père était le seul membre de sa famille qu’il lui restait, et elle avait encore envie de croire, peut-être bêtement, qu’ils trouveraient un moyen de se rapprocher.


    Sara avait les nerfs en pelote et dut réprimer une violente envie de partir en courant. Mais elle avait traversé tout le pays en avion pour venir ici, et elle ne pouvait plus faire demi-tour. S’efforçant de calmer les battements précipités de son cœur, elle regarda autour d’elle en essayant de se rappeler qu’à une époque, elle se sentait ici chez elle.


    C’était une maison blanche aux bordures marron foncé, à deux étages, qui se trouvait au cœur de St. Francis Wood, un quartier résidentiel de San Francisco. Dans cette partie de la ville située non loin de l’océan, les maisons étaient indépendantes et entourées de jardins, contrairement à celles du reste de San Francisco qui partageaient le plus souvent des murs communs.


    Sa famille s’était installée dans cette demeure quand elle avait neuf ans. Sara se souvint qu’elle aimait beaucoup s’asseoir sur la balancelle devant la maison et qu’elle y avait passé de nombreuses heures à lire ou à observer les enfants de la maison voisine. Les Callaway étaient une grande famille irlandaise catholique recomposée. Jack Callaway, un veuf qui élevait ses quatre fils, avait épousé en secondes noces Lynda Kane, une mère divorcée avec deux filles. Ensemble ils avaient eu des faux jumeaux, un garçon et une fille, ce qui portait à huit le nombre total de leurs enfants.


    Sara était fille unique et avait toujours été fascinée par les Callaway, mais aussi un peu envieuse. Jack Callaway était un Irlandais chaleureux et sociable, qui avait toujours des histoires passionnantes à raconter. Comme son père et son grand-père avant lui, il était pompier à San Francisco afin de servir et de protéger les autres. Tous les membres de la famille avaient été encouragés à suivre la tradition familiale. Sara savait qu’au moins deux des garçons étaient devenus pompiers, et aux dernières nouvelles, son amie Emma aussi. Mais elles n’étaient plus en contact depuis bien longtemps.


    Sara laissa son regard dériver sur les maisons alentours et fut envahie par une vague de nostalgie en songeant qu’elle s’était éloignée de ses amis d’enfance, même s’il n’y en avait pas eu tellement. Elle pouvait encore entendre les sons du passé, les rires des enfants qui jouaient. Les garçons Callaway étaient les rois du quartier à l’époque et investissaient la rue pendant les soirées d’été pour jouer au baseball, au foot ou à des jeux de leur invention. Il arrivait à Sara de se joindre à eux, mais rarement.


    Elle avait beau avoir grandi près des Callaway, elle avait vécu dans un univers entièrement différent: un univers de discipline, d’organisation et de calme, dans lequel seule la réussite scolaire comptait et où l’amusement n’entrait pas en ligne de compte.


    Avec un soupir, elle repoussa ces souvenirs dans le fond de son esprit, là où était leur place, puis monta l’escalier. Il était inutile de procrastiner plus longtemps.


    Elle appuya sur le bouton de la sonnette. Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit brusquement. Sara retint sa respiration en croisant le regard sombre de son père. Avec son mètre quatre-vingt-quinze, Stephen Davidson mesurait trente centimètres de plus qu’elle et l’avait toujours terrorisée. C’était un homme aux cheveux bruns et aux yeux marron, avec une constitution sèche. Il portait un pantalon noir et une chemise blanche, son uniforme pendant la semaine. Il était plus maigre que dans le souvenir de Sara, même s’il avait toujours été mince. Son sens de la discipline s’appliquait à tous les domaines de sa vie.


    —Surprise! dit-elle avec un sourire forcé.


    — Qu’est-ce que tu fais là, Sara?


    — C’est ton anniversaire dimanche.


    — Tu aurais dû m’appeler.


    — Tu m’aurais dit de ne pas venir.


    — C’est vrai, concéda-t-il. Ce n’est pas le bon moment.


    Cela faisait plus de dix ans que ce n’était pas le bon moment.


    — Je peux entrer? demanda-t-elle.


    Il hésita un long moment puis finit par hocher la tête avec résignation.


    Elle pénétra dans la maison avec le sentiment d’avoir franchi le premier obstacle. Il y en aurait d’autres, mais au moins elle avait réussi à entrer. S’arrêtant dans le vestibule, elle jeta un coup d’œil vers le salon sur sa droite. C’était une pièce austère avec des canapés blancs, des tables en verre et des œuvres d’art onéreuses. À l’époque, ils ne passaient jamais de temps dans le salon en famille, et cela ne semblait pas avoir changé. Dans la salle à manger à gauche, elle vit la grande table en acajou, avec au centre le même bouquet de fleurs séchées qui avait toujours été posé dessus.


    La maison n’avait pas bougé depuis dix ans, et son père non plus sans aucun doute.


    — Tu n’aurais pas dû venir sans prévenir, Sara, répéta son père, la tirant de ses pensées.


    — Mais je suis là, et je t’ai apporté un cadeau.


    Elle lui tendit la bouteille de vin.


    Il la prit avec réticence, jetant à peine un coup d’œil à l’étiquette.


    — Merci.


    — C’est une bouteille spéciale, dit-elle, s’attendant à une réaction un peu plus forte.


    —Je n’en doute pas.


    Il posa la bouteille sur une petite table près de lui.


    Irritée par son manque d’enthousiasme, Sara redressa les épaules. Elle savait pourtant qu’il faudrait plus qu’une bouteille de vin pour rompre la glace entre eux.


    — J’aimerais bien passer le week-end à la maison.


    — Tu veux dormir ici? demanda son père avec une expression de contrariété dans le regard.


    — Pourquoi pas? Il y a la place.


    Elle se dirigea vers l’escalier sans laisser à son père le temps de protester. C’était un excellent avocat qui savait comment avoir le dernier mot. Mais elle aussi était plutôt douée.


    Quand elle arriva sur le palier, son regard tomba sur les deux seules photos de famille qui avaient jamais été exposées dans la maison. Il y avait un cliché de ses parents quand elle avait environ onze ans. Elle se souvenait très bien que sa mère avait absolument voulu faire appel à un photographe professionnel, mais que l’idée ne plaisait pas du tout à son père. C’était cependant l’une des rares batailles que Valerie avait remportées.


    Sur l’autre photo, elle posait à l’occasion de la remise de diplôme de son lycée avec sa mère, qui affichait un sourire rempli de fierté. Elles se ressemblaient beaucoup toutes les deux: elles avaient le même visage ovale, les mêmes cheveux châtains épais qui tombaient sous les épaules, et les mêmes yeux marron foncé écartés. Une bouffée de tristesse s’empara d’elle en songeant que c’était la dernière photo de sa mère et elle. Valerie était morte deux ans après.


    Chassant ces tristes pensées de son esprit, elle s’avança dans le couloir. Son ancienne chambre était située au bout. Elle constata qu’il n’y restait plus que le strict nécessaire: un matelas et un sommier à ressorts, son vieux bureau et sa commode. Les étagères étaient vides, de même que les tiroirs. Seuls quelques clous sur les murs étaient encore là pour témoigner de l’ancienne présence de cadres. Il n’y avait absolument aucune trace de son passage.


    Elle ne devrait pas être étonnée. Deux ou trois ans plus tôt, son père lui avait envoyé plusieurs caisses avec ses affaires. Malgré tout, elle était attristée de voir que son enfance avait été complètement effacée.


    S’approchant de la fenêtre, elle contempla la vue familière: le jardin des Callaway. La grande structure de jeux en bois construite à la façon d’un fort, avec des toboggans et des tunnels, était déserte. Comme elle, les Callaway avaient grandi. Sara se demanda si certains des enfants vivaient encore à la maison.


    — Comme tu peux le voir, je ne suis pas préparé pour recevoir des invités, dit son père, interrompant le cours de ses pensées.


    Elle se retourna et vit son père sur le seuil de la porte.


    —Je suis sûre qu’il y a des draps dans l’armoire à linge. Je n’ai pas besoin de grand-chose.


    Il la dévisagea avec un regard sombre et indéchiffrable.


    — Pourquoi es-tu venue, Sara?


    — Je voulais être là pour ton anniversaire. Ça fait longtemps qu’on n’a pas échangé plus qu’un email. Je serais contente de discuter avec toi, de prendre de tes nouvelles.


    — Mais quelle raison peux-tu bien avoir pour vouloir me parler?


    En voyant la confusion qui se lisait dans les yeux de son père, Sara prit conscience à quel point ils s’étaient éloignés tous les deux.


    — Parce que tu es mon père. Tu es ma famille. Il ne reste plus que toi et moi.


    —Tu as besoin d’argent?


    — Ce n’est pas une histoire d’argent. Maman serait triste de nous voir devenir des étrangers l’un pour l’autre. Il faut qu’on essaie de changer la situation.


    Il la regarda fixement pendant un long moment avant de répondre.


    —Il n’y a plus rien ici pour toi, Sara. Je te souhaite tout le meilleur, mais on doit tous les deux passer à autre chose. Il vaudrait mieux que tu partes. On va tout simplement se décevoir mutuellement si tu restes.


    Sara sentit sa poitrine se serrer en comprenant le caractère définitif des paroles de son père. Mais elle éprouvait aussi de la colère. Il était comme un mur en briques. Elle n’arrêtait pas de se jeter sur lui pour essayer de briser sa résistance, mais cela avait pour seul effet de la couvrir de nouveaux bleus émotionnels.


    —Tu es adulte maintenant, ajouta-t-il. Tu n’as pas besoin d’un père.


    — Je n’ai jamais vraiment eu de père, répliqua-t-elle, se surprenant elle-même.


    Elle était habituée à tenir sa langue avec son père, pour éviter d’envenimer la situation.


    —J’ai fait de mon mieux, dit-il.


    — Ah bon? demanda-t-elle sur un ton de défi.


    Elle sentit sa gorge la chatouiller et sa vue se brouiller. Elle n’était pas venue jusque-là pour pleurer. Elle renifla et se demanda pourquoi l’air lui paraissait si étouffant. Il lui fallut une minute pour comprendre que ses larmes n’étaient pas provoquées par ses émotions, mais par de la fumée.


    Son père en prit conscience au même instant.


    — Bon sang! jura-t-il. La cuisine… J’étais en train de préparer…


    Il sortit de la chambre en courant et elle le suivit dans l’escalier, choquée par l’épaisseur de la fumée qui avait envahi l’entrée.


    Elle entra dans la cuisine sur les talons de son père. La scène était impressionnante. Des flammes de plus de cinquante centimètres de haut s’élevaient d’une casserole grésillant sur la cuisinière. Le feu s’était intensifié à cause d’une pile de journaux posée juste à côté sur le plan de travail, et les étincelles avaient jailli jusqu’aux rideaux non loin.


    Son père attrapa un torchon et s’efforça d’étouffer les flammes en frappant dessus, mais ses efforts semblèrent seulement aggraver la situation. Des braises volaient dans toute la pièce, propageant le feu, et la chaleur se faisait de plus en plus intense. Se précipitant vers l’évier, Sara ouvrit le robinet et plaça une carafe en dessous, mais celle-ci mettait trop de temps à se remplir. Elle avait beau la vider sur les flammes, cela ne paraissait faire aucune différence.


    — Écarte-toi, hurla son père en s’emparant de deux maniques.


    — Qu’est-ce que tu fais? demanda-t-elle sans comprendre.


    Il voulut saisir la casserole pour la mettre dans l’évier, mais Sara le gênait et il trébucha, laissant tomber la casserole dans la poubelle. Elle recula d’un bond pour échapper à une explosion de flammes.


    — J’appelle les pompiers! s’exclama-t-elle désespérément.


    Mais il n’y avait pas de téléphone dans la cuisine et son portable était resté dans son sac à main posé dans l’entrée.


    — Il faut sortir!


    Son père s’évertuait encore à essayer d’éteindre le feu, sans succès.


    —Papa, s’il te plaît.


    — Sors, Sara, ordonna-t-il fermement avant de se précipiter dans la buanderie attenante.


    — Attends! Où est-ce que tu vas?


    — Je dois aller récupérer quelque chose d’important, lui cria-t-il par-dessus son épaule.


    — Papa. Il faut qu’on sorte de la maison, articula-t-elle en toussant.


    Mais son père avait déjà disparu dans la buanderie et emprunté l’escalier du fond qui menait à la cave. Elle ne comprenait pas ce qu’il voulait chercher en bas. Il n’y avait que des outils de jardinage et des produits d’entretien.


    Elle commença à le suivre, mais bondit soudain en arrière lorsque le papier peint près de sa tête s’enflamma, menaçant de mettre le feu à ses vêtements.


    — Papa! hurla-t-elle. Il faut qu’on sorte de la maison!


    Un bruit de fracas retentit alors. Puis elle n’entendit plus que le crépitement du feu.

  


  
    Chapitre 2


    


    Sara traversa les flammes en courant et descendit à la cave. La pièce était éclairée par une unique ampoule qui pendouillait à un fil électrique au-dessus de l’escalier. Elle découvrit alors son père affalé sur le sol en ciment.


    Se laissant tomber à genoux près de son corps inconscient, elle vit qu’il y avait une tache de sang sous sa tête et que sa jambe droite était repliée dans une position bizarre. Elle posa la main sur son torse. Son cœur battait encore.


    —Papa, dit-elle. Réveille-toi.


    Il cligna des yeux avec un air hébété.


    —Sara? demanda-t-il, désorienté. Qu’est-ce que tu fais là?


    — La cuisine est en feu. Il faut qu’on sorte de la maison.


    Jetant un coup d’œil derrière elle, elle constata que la fumée pénétrait dans la cave par la porte ouverte en haut des marches. Il était impossible de sortir de la maison sans passer par la cuisine.


    Son père s’efforça de s’asseoir, mais retomba avec un grognement de douleur.


    —J’ai la jambe cassée. Vas-y, toi.


    —Je ne peux pas te laisser là. Ce n’est pas une option.


    —Tu n’arriveras pas à me porter. Vas-y. Va chercher de l’aide.


    —Je reviens tout de suite, promit-elle.


    Elle remonta l’escalier en courant, choquée et terrifiée de la vitesse avec laquelle le feu progressait. La chaleur était insupportable. Elle avait des difficultés à respirer et un rideau de flammes la séparait de la sortie. Mais elle ne pouvait pas se permettre d’avoir peur. Prenant une serviette posée sur la machine à laver, elle se couvrit le nez et la bouche et se prépara à traverser.


    Mais avant même qu’elle puisse bouger, une silhouette apparut de l’autre côté des flammes: c’était un homme.


    Une bouffée de soulagement envahit Sara. On venait les aider.


    L’homme s’élança vers elle, traversant le mur de fumée et de feu et chassant les flammes comme si elles n’étaient que des abeilles importunes. Quand il s’arrêta devant elle, Sara sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


    — Aiden?


    Elle baissa la serviette qui couvrait son visage. C’était le dernier Callaway qu’elle avait envie de voir.


    — Sara? demanda-t-il avec une lueur de stupéfaction dans les yeux.


    —Mon père est dans la cave, il est blessé. (Elle fit un geste vers la porte ouverte au fond de la buanderie.) Je crois qu’il s’est cassé la jambe. Il faut que tu l’aides.


    — D’abord toi, ensuite lui, dit-il fermement.


    — Mais…


    — Plus tu perds de temps à protester…


    — D’accord.


    Elle prit la main d’Aiden, couvrit sa bouche et son nez derrière la serviette et se laissa guider.


    La traversée des flammes fut un moment terrifiant. Elle avait la sensation que ses cheveux allaient s’embraser et se réjouit de les avoir attachés; ainsi ils étaient moins susceptibles d’être touchés par des étincelles. La fumée lui piquait les yeux et ses poumons la brûlaient à chaque inspiration. Elle ne distinguait plus qu’à peine les meubles et était plus que reconnaissante à Aiden d’être venu l’aider. Il avançait avec assurance et détermination, comme s’il mettait le feu au défi de les toucher.


    Quand ils arrivèrent dans l’entrée, Aiden tapota sur les braises qui restaient dans ses cheveux et sur ses vêtements et vérifia qu’il n’y en avait pas sur le reste de son corps.


    — Sors de la maison. Les pompiers sont en route.


    Sur ses mots, il s’engouffra de nouveau dans les flammes.


    Le son des sirènes permit à Sara de se repérer plus facilement pour sortir de la maison.


    Elle attrapa son sac à main sur la table de l’entrée et constata que la porte avait été arrachée de ses gonds. Aiden avait dû l’enfoncer pour entrer. La réalité de ce qui était en train de se produire frappa de nouveau Sara de plein fouet. À quelques minutes près, son père et elle n’auraient peut-être pas réussi à sortir indemnes de la maison.


    Sara courut vers le trottoir au moment où le premier camion de pompier arrivait dans la rue, suivi par deux autres fourgons et une ambulance.


    Elle se précipita vers le premier pompier dès l’instant où il posa le pied par terre.


    —Mon père est coincé à la cave, dit-elle. La porte pour y accéder est située dans la buanderie, près de la cuisine. Aiden Callaway est parti le chercher, mais ils ne sont pas encore ressortis.


    — Aiden? répéta le pompier.


    Sara hocha la tête. Elle n’était pas surprise que le pompier semble connaître Aiden, compte tenu du nombre de Callaway qui travaillaient à la brigade.


    — Attendez ici, lui dit-il.


    Croisant les bras, Sara observa les pompiers disparaître un par un dans la maison. Elle essaya de se dire que tout irait bien. Aiden était avec son père et ils allaient tous les deux s’en tirer.


    Aiden avait dû voir les flammes de sa maison et se précipiter chez eux sans attendre de renfort. Cela lui ressemblait tout à fait. On ne pouvait pas reprocher aux Callaway de manquer de courage. Parfois de bon sens, mais jamais de cran. Si Aiden avait régulièrement eu des problèmes quand il était plus jeune, c’était souvent parce qu’il les cherchait.


    Cela faisait plus de dix ans que Sara n’avait pas vu son voisin très séduisant, dont elle était tombée follement amoureuse quand elle était adolescente. Jamais elle n’avait été autant éprise de quelqu’un. À l’époque, Aiden était un garçon rebelle et elle une fille très sage. Mais pendant une soirée, ils s’étaient laissés emporter et leur relation avait pris une autre dimension. Cela n’avait cependant pas duré, car Aiden l’avait brutalement repoussée.


    Sara sentit son estomac se nouer en repensant à ce qui avait été à la fois la meilleure et la pire soirée de sa vie. Elle avait réussi à chasser Aiden de son esprit il y a longtemps, mais voilà qu’ils étaient tous les deux de retour dans la maison de leur enfance.


    Elle se rappela que c’était seulement temporaire. Elle n’était plus chez elle ici et ne le serait jamais.


    — Sara?


    Elle se retourna. La belle-mère d’Aiden, Lynda Callaway, traversait la pelouse à grands pas. C’était une femme blonde, grande et élancée qui marchait avec grâce. Elle avait autrefois été danseuse.


    — Est-ce que ça va, Sara? Je suis tombée des nues quand je suis rentrée à la maison et que j’ai vu les camions de pompier et la fumée. Qu’est-ce qui s’est passé? Où est ton père?


    — Il est à l’intérieur. Et Aiden aussi, ajouta-t-elle.


    Lynda pâlit à cette nouvelle et tourna aussitôt les yeux vers la maison.


    — Aiden? Aiden est là?


    — Oui. Il a dû voir la fumée et a enfoncé la porte d’entrée.


    Elle jeta un coup d’œil vers la maison. De la fumée s’échappait par la porte et des flammes étaient visibles par les fenêtres de la salle à manger. Qu’est-ce qui leur prenait tant de temps?


    — Aiden est parti chercher mon père, ajouta-t-elle. Il est tombé dans l’escalier de la cave. Je ne voulais pas le laisser, mais je n’arrivais pas à le déplacer.


    Lynda posa une main rassurante sur son bras.


    —Tu as fait ce qu’il fallait.


    —Je crois qu’il s’est cassé la jambe.


    — Ton père est un homme fort. Il va s’en tirer.


    Sara avait toujours considéré son père comme une personne forte, mais quand elle l’avait vu affalé par terre dans la cave, il lui avait paru étonnamment vulnérable et soudain très humain.


    — Comme l’incendie a-t-il démarré? demanda Lynda.


    —Mon père faisait la cuisine. Je suis arrivée à l’improviste et il a oublié sa casserole. On était là-haut en train de se disputer et on n’a pas senti tout de suite l’odeur de fumée. Pourquoi est-ce qu’ils mettent si longtemps à sortir?


    — Ils doivent le transporter avec prudence, dit Lynda en passant son bras autour des épaules de Sara.


    Cela faisait longtemps que Sara n’avait pas senti un contact maternel, et elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle avait beau être une femme forte et indépendante, elle avait l’impression d’être redevenue une adolescente pleine de doutes, et se réjouissait vraiment de ne pas être seule.


    Elles restèrent quelques instants silencieuses, observant les soldats du feu s’attaquer aux flammes par l’intérieur et l’extérieur de la maison. Sara aperçut deux hommes sur le toit, qui étaient en train de créer une sorte de conduit à l’aide de haches. Ils travaillaient efficacement et ne ressentaient visiblement pas la moindre trace de peur. Après s’être retrouvée en plein cœur de cette fournaise, Sara n’accepterait d’y retourner pour rien au monde.


    — Comment font-ils? murmura-t-elle. Comment est-ce que vous faites, Lynda? Le feu m’a paru si terrifiant et incontrôlable, et pourtant il ne s’était pas encore propagé en dehors de la cuisine. Comment est-ce que vous faites pour ne pas vous ronger les sangs à chaque fois que votre mari ou vos fils quittent la maison?


    Lynda sourit.


    — J’ai eu beaucoup d’entraînement. J’ai foi en mon mari, mes enfants, leurs collègues pompiers et leur formation. C’est ce qui me permet de tenir. (Elle s’interrompit en tournant les yeux vers la maison, et son sourire s’évanouit.) Je n’arrive pas à croire qu’Aiden soit là. Il a été injoignable depuis trois semaines. Je me demandais si on le reverrait, et à quel moment.


    —Ah bon? Pourquoi?


    —Il a des problèmes.


    — Est-ce que ce n’est pas toujours le cas avec Aiden?


    — Cette fois, c’est différent.


    Sara n’eut pas le temps d’en apprendre davantage, car Aiden sortait sur le porche, portant son père sur ses épaules. Traversant la pelouse, il se dirigea vers l’ambulance puis l’étendit sur un brancard, avec l’aide d’un autre pompier. Son père fut alors pris en charge par les ambulanciers.


    Sara s’approcha aussi près que possible, soulagée de voir que son père était conscient et capable de répondre aux questions qu’on lui posait. Mais son visage était grimaçant de douleur. Une fois que les ambulanciers l’eurent stabilisé sur la civière, ils le portèrent dans l’ambulance.


    —Je te retrouve à l’hôpital, lui dit Sara.


    —Non, il faut que tu restes là, Sara. Surveille la maison.


    — Je m’occupe de tout, lui promit-elle. Je viendrai te voir ensuite.


    Les portes de l’ambulance se refermèrent. Un instant plus tard, elle s’éloignait vers l’hôpital.


    —Tu veux que je te conduise là-bas? lui demanda Lynda.


    — Euh, non merci, répondit-elle en s’efforçant de reprendre ses esprits. (Tout s’était passé si vite qu’elle avait la tête qui tournait.) J’ai une voiture. J’irai à l’hôpital une fois que l’incendie aura été éteint.


    —Tu es devenue si belle et si forte, Sara, lui dit Lynda avec une lueur d’admiration dans les yeux. Ta mère serait fière de toi.


    — J’espère. Elle me manque toujours.


    — À moi aussi. Et à ton père.


    — C’est plus difficile à croire.


    Lynda lui lança un regard compréhensif.


    — Ton père est un homme difficile et compliqué. On est voisins depuis vingt ans et pourtant je n’ai pas l’impression de le connaître mieux maintenant qu’à son arrivée ici. Et depuis la mort de ta mère, il est devenu encore plus solitaire.


    Sara hocha la tête distraitement, car Aiden s’approchait d’elles. Elle pouvait mieux le voir à présent qu’ils étaient dehors. Quand leurs regards se croisèrent, elle sentit une bouffée d’adrénaline familière l’envahir. Elle avait toujours été troublée par sa présence: elle avait le cœur battant, des difficultés à s’exprimer et une sensation de perte d’équilibre et de vertige. Sara fut agacée de constater qu’il avait encore un tel effet sur elle. Son béguin d’adolescente appartenait au passé, et elle n’avait absolument aucune intention de retomber amoureuse de lui.


    Malgré la cendre dans ses cheveux bruns, la sueur sur son front, sa barbe de trois jours et ses yeux bleus fatigués, Aiden était resté un très bel homme. Il portait un jean délavé déchiré au niveau du genou et un tee-shirt qui moulait son torse viril et ses épaules larges. Il était toujours aussi sexy, peut-être même plus encore.


    S’efforçant de se calmer, Sara prit une profonde inspiration. Elle était capable de se maîtriser. Elle n’allait tout de même pas perdre ses moyens devant un homme qui l’avait toujours considérée uniquement comme sa voisine et la meilleure amie de sa sœur, hormis une fois qu’il avait amèrement regretté.


    Heureusement, Lynda dissipa la tension et la gêne qu’il y avait entre eux en s’adressant à Aiden:


    — Je n’arrive pas à croire que tu sois rentré, Aiden. Pourquoi est-ce que tu n’as pas répondu à mes appels?


    — Je me suis dit que tu me verrais bien assez tôt. (Il resta un instant silencieux.) Est-ce que ça va, Sara?


    — Ça va. Merci d’avoir sauvé mon père.


    Il haussa les épaules, comme si ce n’était rien.


    — Ça fait trois semaines que je te laisse des messages, Aiden, insista Lynda.


    — J’avais besoin de temps pour réfléchir, répondit-il.


    — En tout cas je suis heureuse que tu sois enfin rentré. Je m’inquiète tellement pour toi depuis…


    — Je vais bien, dit Aiden, interrompant Lynda. Je te rejoins à la maison dans une minute.


    —Très bien, répondit Lynda, sentant manifestement que ce n’était pas le moment d’interroger son fils. Sara, pourras-tu passer tout à l’heure pour nous donner des nouvelles de ton père? D’ailleurs, tu devrais dîner à la maison. Je sers généralement le repas vers dix-neuf heures, mais viens dès que tu peux. Je te mettrai une assiette de côté.


    — Ce n’est pas la peine.


    — La cuisine de ton père est inutilisable pour l’instant. Viens donc, insista Lynda. Il y a toujours de la place chez nous pour une personne de plus.


    —C’est d’accord. Merci.


    Lynda se dirigea alors vers sa maison. Sara se balança d’un pied sur l’autre, croisa puis décroisa les bras, tout en souhaitant qu’Aiden cesse de la regarder avec ses incroyables yeux bleus.


    — L’incendie sera bientôt éteint? demanda-t-elle.


    — On dirait, mais tu ne pourras pas rentrer à l’intérieur tant que les inspecteurs de sécurité incendie ne l’auront pas autorisé.


    — Et d’après toi ce sera dans combien de temps?


    — Ça dépend, dit-il. Sans doute pas avant une heure au moins.


    — J’ai de la chance que mon père ait des pompiers pour voisins. Même si j’ai l’impression que tu n’habites plus là?


    — Ça fait longtemps que je suis parti, se contenta-t-il de répondre en laissant dériver son regard vers la maison de son enfance.


    Sara observa son profil. Âgé d’un peu plus de trente ans à présent, Aiden avait une mâchoire plus forte, des traits plus définis et des yeux bleus plus durs et plus cyniques que dans son souvenir.


    Il reposa son regard sur elle et elle ne put s’empêcher de regretter de ne pas s’être un peu mieux arrangée. Sara savait qu’elle était plus séduisante que quand elle était au lycée. En quittant la maison familiale, elle avait découvert le maquillage et les produits pour les cheveux, les jupes courtes et les talons hauts. Malheureusement, elle s’était habillée très simplement pour aller rendre visite à son père. Elle portait un pantalon gris et un chemisier qui ne mettait pas en valeur ses formes, et ses cheveux étaient attachés. L’incendie l’avait fait transpirer et elle sentait que des mèches s’échappaient de son chignon. Elle n’était vraiment pas à son avantage.


    Mais elle s’efforça de se convaincre que cela n’avait pas l’importance. Il y avait eu de nombreux hommes dans sa vie depuis le lycée, depuis Aiden. Elle n’était plus sa fervente adoratrice.


    Elle voulut répondre quelque chose d’intelligent et de spirituel, mais rien ne lui vint à l’esprit. À une époque de sa vie, elle aurait été prête à tout pour ne serait-ce qu’apercevoir Aiden. Un peu plus tard, elle avait espéré ne jamais recroiser sa route. Mais il était devant elle et elle ne savait pas quoi lui dire.


    Elle rangea une mèche de cheveux derrière son oreille.


    — Alors…


    — Alors, répéta-t-il. Ça fait longtemps.


    —Oui, approuva-t-elle, irritée d’être aussi mal à l’aise.


    —Comment as-tu fait pour mettre le feu à la cuisine?


    — Ce n’est pas moi qui cuisinais, répliqua-t-elle.


    Aiden la regarda d’un air dubitatif.


    — Tu veux dire que c’est ton père qui a fait ça? Lui qui vit selon des règles strictes et ne fait jamais un faux pas? Lui qui ne se trompe jamais et ne tolère pas l’échec chez les autres?


    — Oui. Apparemment il est humain.


    Elle n’était pas étonnée qu’Aiden ait décrit son père avec une telle justesse. Il avait grandi dans la maison voisine, et son père avait réprimandé les garçons Callaway plus d’une fois.


    — Est-ce que tu habites ici maintenant? demanda Aiden.


    —Non, je suis juste venue rendre visite à mon père. Et toi?


    Une ombre traversa le regard d’Aiden.


    —Je ne sais pas vraiment encore ce que je vais faire.


    Avant qu’elle ait le temps de lui demander plus de précisions, un pompier s’approcha d’eux.


    — Callaway? Qu’est-ce que tu fais là?


    —Je donne un coup de main, répondit simplement Aiden.


    Sara sentit la tension et la colère entre les deux hommes. Elle avait l’impression de se retrouver au milieu d’un autre brasier. Aiden avait toujours été populaire et entouré de très nombreux amis, aussi Sara fut-elle surprise de voir la haine que semblait éprouver pour lui cet homme.


    — Quel héros. Tu retombes toujours sur tes pieds, n’est-ce pas? dit le pompier avec une grimace de mépris.


    — Si tu le dis, répondit Aiden sur un ton égal.


    La colère embrasa le regard de l’homme. Un instant plus tard, il balança son poing en arrière et l’envoya violemment dans la figure d’Aiden.


    Aiden recula en trébuchant, tout en portant vivement la main à son œil droit.


    Sara hoqueta de surprise, choquée par la soudaineté de l’attaque.


    — Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle.


    Mais les deux hommes l’ignorèrent.


    — C’était pour Kyle, dit l’homme qui avait frappé Aiden. Et ça…


    Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase, car un autre pompier intervint en lui attrapant le bras.


    — Ça suffit, Hawkins. Monte dans le camion.


    Hawkins semblait sur le point de protester, mais il s’exécuta finalement, les yeux brillants de fureur.


    — Qu’est-ce qui vient de se passer? demanda Sara.


    Mais personne ne semblait disposé à lui répondre. Le pompier échangea un long regard avec Aiden, avant de se tourner vers Sara.


    — L’inspecteur vient d’arriver. Il vous informera de l’étendue des dégâts et vous dira quand vous pourrez entrer.


    — Merci, dit-elle.


    Le pompier regarda durement Aiden avant de se diriger vers le camion.


    — Peux-tu maintenant m’expliquer ce qui s’est passé? demanda Sara à Aiden.


    Il frotta sa pommette qui enflait à vue d’œil.


    — Rien.


    — Cet homme ne t’a pas frappé sans raison, Aiden. Il a dit que c’était pour Kyle. Est-ce qu’il parlait de Kyle Dunne?


    — Laisse tomber, Sara.


    — Qu’est-il arrivé à Kyle?


    La mâchoire d’Aiden se crispa.


    — Il est mort, et c’est ma faute.


    La brutalité de la réponse d’Aiden secoua Sara au plus profond de son être. Kyle Dunne et Aiden avaient le même âge et ils étaient amis depuis la maternelle. Mais Kyle était mort? Pourquoi? Comment?


    Aiden n’avait visiblement pas l’intention de lui donner plus de détails: il était déjà en train de s’éloigner sur le trottoir.


    — Aiden, attends, l’appela-t-elle.


    Mais il ne se retourna pas.


    Alors qu’il marchait vers sa camionnette, elle remarqua qu’il boitait légèrement. S’était-il blessé le jour où Kyle avait péri?


    Pourquoi lui reprochait-on la mort de son meilleur ami? Il était impossible qu’Aiden ait laissé mourir Kyle sans essayer de le sauver. Aiden avait pour vocation de protéger son prochain. Elle venait de le voir à l’action avec son père, un homme qu’il n’appréciait même pas. Aiden aurait risqué sa vie pour sauver celle de Kyle.


    Des souvenirs d’Aiden et Kyle défilèrent dans l’esprit de Sara. Elle les revoyait en train de jouer au ballon dans la rue jusqu’après la tombée de la nuit, d’organiser des parties de poker avec leurs amis du lycée, dans la chambre au-dessus du garage, de se préparer pour leur bal des terminales. Kyle était mort? Il était de si bonne compagnie, c’était à la fois un clown et un farceur. Kyle et Aiden avaient fait les quatre cent coups ensemble et avaient été encore plus proches que des frères. Aiden devait être sous le choc. Ce n’était pas étonnant que Lynda ait eu l’air si soucieuse quand elle avait parlé d’Aiden.


    Sara le regarda sortir ses affaires de sa camionnette avec un sentiment de tiraillement. D’un côté elle avait envie de lui poser plus de questions, et de l’autre elle savait qu’il serait plus prudent de mettre de la distance entre eux.


    Aiden était le seul garçon qu’elle n’avait jamais réussi à oublier, le seul garçon qui hantait encore ses rêves. La dernière chose à faire était d’aller lui parler. Elle avait déjà suffisamment de problèmes à gérer ainsi. Tournant le dos à Aiden, elle traversa la pelouse pour aller parler à l’inspecteur de sécurité incendie.

  


  
    Chapitre 3


    


    Aiden arriva devant sa camionnette, soulagé d’échapper au regard intense de Sara. Quand il avait décidé de rentrer à San Francisco, il n’avait pas compté sur le fait de la revoir. Elle était une complication dont il n’avait pas besoin.


    Mais qu’elle était jolie! Il sentit son estomac se nouer en la regardant discrètement s’éloigner sur la pelouse. Elle avait toujours été plutôt mignonne, mais elle était devenue une très belle femme. Il admira les reflets dorés qui illuminaient ses cheveux châtain clair striés de blond, la courbe de ses hanches révélée par un pantalon près du corps, et la forme de ses seins qui s’étaient arrondis depuis la dernière fois qu’il l’avait vue, dix ans plus tôt.


    Elle s’habillait toujours comme une bibliothécaire, mais il savait qu’elle était pleine de passion. Il l’avait découvert personnellement lors d’une soirée dix ans plus tôt, mais il n’avait pas eu la meilleure des réactions. À cette époque-là, nombreux étaient les aspects de sa vie qu’il avait du mal à gérer. Il songea alors en fronçant les sourcils que la situation n’avait pas beaucoup changé.


    Se forçant à détourner le regard de Sara, il remonta l’allée de la maison de ses parents. Cela faisait plus de trois semaines qu’il hésitait à venir. Il ignorait encore s’il avait pris la bonne décision, mais cela ne s’annonçait pas très bien pour l’instant.


    Il s’attendait à tout sauf à découvrir un incendie à son arrivée. Pendant une fraction de seconde, il s’était demandé s’il devait intervenir, car les événements qui s’étaient déroulés trois semaines plus tôt étaient encore tout frais dans son esprit. Mais son instinct l’avait poussé à y aller. Et cette fois, personne n’était mort.


    Tout en pensant à Kyle, il porta sa main à sa pommette meurtrie. Il aurait dû voir le coup venir. Ce n’était pas le premier qu’il encaissait depuis la mort de Kyle, et ce n’était sans doute pas le dernier. Il pouvait supporter la douleur physique, mais il avait plus de mal avec la souffrance accablante qui était enfouie profondément en lui et ne lui laissait jamais de répit. Il avait essayé de lui échapper, de la noyer dans l’alcool, mais elle était toujours là, et il se demandait si elle disparaîtrait un jour.


    Entrant dans la maison par la porte latérale, il posa ses affaires puis alla dans la cuisine. Il sortit un torchon et des glaçons et les appliqua sur son visage.


    Un instant plus tard, Lynda arriva dans la cuisine et fronça les sourcils en voyant le bleu sur le visage d’Aiden.


    — Je n’avais pas vu que tu t’étais blessé, dit-elle.


    — Ce n’est rien, répondit-il sans donner d’explications.


    Il s’assit à la grande table rectangulaire où il avait l’habitude de faire ses devoirs quand il était plus jeune, s’habituant lentement à l’idée d’être rentré chez lui. La grande cuisine rustique était équipée de meubles en chêne et d’un parquet. Sa mère avait fait refaire cette pièce quand il était au lycée, ajoutant de nombreux placards pour pouvoir ranger l’énorme quantité de nourriture consommée par huit enfants au quotidien. Il y avait plusieurs plans de travail ainsi qu’un îlot central, qui avait souvent servi aux expériences en pâtisserie de ses sœurs. Il essayait généralement de s’en tenir loin, du moins jusqu’à ce que la pâte puisse être goûtée. Ce souvenir le fit sourire.


    Cette maison avait toujours été un havre de paix, mais il n’était pas certain qu’elle le serait encore. Lynda avait beau l’avoir accueilli avec gentillesse, son père et son frère aîné, Burke, n’auraient sans doute pas la même attitude. Il avait déjà reçu plusieurs appels téléphoniques et textos de leur part. S’inquiétant au départ pour sa santé, ils avaient fini par s’énerver violemment parce qu’Aiden ne faisait rien pour se défendre contre les rapports négatifs déposés par certains pompiers.


    —Tu as faim ou soif? demanda Lynda avec un regard inquiet. Qu’est-ce que tu veux?


    Qu’est-ce qu’il voulait? Il ne savait tout simplement pas par où commencer.


    — Assieds-toi, répondit-il. Je ne veux rien.


    — Vraiment? demanda-t-elle sur un ton de défi en s’asseyant sur la chaise en face de lui. Tu souffres, Aiden, et je ne parle pas du bleu sur ton visage, même si je ne pense pas que tu t’es fait ça dans l’incendie. On dirait plus que quelqu’un t’a mis son poing dans la figure.


    Lynda avait toujours été perspicace, parfois plus qu’il ne l’aurait souhaité. Elle était sa belle-mère depuis qu’il avait huit ans. Il avait mis un peu de temps à l’accepter, car il avait été très proche de sa mère biologique. Mais c’était Lynda qui avait été là pour lui quand il avait eu besoin d’une mère.


    — Qui est-ce qui t’a frappé? demanda-t-elle. Et ne prends pas la peine de le nier.


    —Ray Hawkins.


    Elle pinça les lèvres.


    — L’ami de Kyle.


    — Oui. Son cousin Dave était dans mon équipe quand Kyle est mort. Ça ne faisait pas longtemps qu’il était avec nous, car il venait d’être muté de Missoula. Il ne m’aimait pas beaucoup non plus.


    — Peux-tu me dire ce qui est arrivé à Kyle?


    Les paroles de Lynda ravivèrent soudain la scène dans son esprit. Il revoyait l’immense feu de forêt, les vents violents et la peur qui était peinte sur les visages de ses collègues pompiers-parachutistes. Ils étaient au début du mois d’octobre et la saison des incendies était censée être terminée. Ils avaient déjà rangé leur matériel et se préparaient à reprendre le travail qu’ils exerçaient le reste de l’année. Mais la foudre qui avait frappé une centaine de fois de façon inattendue dans la forêt de Shasta-Trinity leur avait fait changer leurs plans.


    — Aiden? (La voix insistante de Lynda le ramena à la réalité.) Qu’est-ce qui est arrivé à Kyle?


    — Il est mort.


    Celalui semblait encore aussi improbable que trois semaines plus tôt.


    — Comment?


    — Qu’est-ce que ça peut faire? (Il reposa la poche de glace.) C’était ma faute.


    —Je n’en crois pas un mot.


    — Tous les autres le croient. Je suis sûr que Papa, Burke ou quelqu’un d’autre t’a déjà dit que j’étais responsable.


    — Je veux entendre ce que tu as à dire, dit-elle.


    — Et tu l’as entendu.


    Elle le regarda fixement.


    — Je n’ai rien entendu. Tu as changé, Aiden. Je te sens plein de dureté, de nervosité, de colère. J’ai du mal à te reconnaître.


    Il avait parfois lui-même du mal à se reconnaître.


    —Tu vas passer quelque temps ici, déclara-t-elle, comme si elle le mettait au défi de protester. Ça te fera du bien de passer du temps avec ta famille. Tu as besoin de guérir.


    — Est-ce qu’il y a de la place pour moi? demanda-t-il, ignorant qui, parmi ses frères et sœurs, était à la maison.


    — Il y a toujours de la place pour mes enfants, répondit-elle.


    — J’ai trente-deux ans, lui rappela-t-il.


    — Quand je te regarde, je vois encore le petit garçon de neuf ans qui a enveloppé son lézard dans du papier cadeau et me l’a offert pour mon anniversaire.


    — Tu aurais dû être honorée. C’était mon lézard préféré, dit-il, soulagé de changer de sujet.


    — Tu voulais me tester.


    —Eh bien tu as passé le test. Tu n’as pas eu peur du tout. J’étais impressionné.


    — Dieu merci, ce n’était pas un serpent. Tu peux dormir dans ton ancienne chambre au-dessus du garage si tu veux. Il y a Shayla, Colton et Emma dans les autres chambres.


    — Très bien.


    Cela l’arrangeait d’être un peu à l’écart de la maison. Ses frères et sœurs et ses parents devaient descendre l’allée et monter l’escalier pour venir lui parler, et il espérait ainsi avoir plus de tranquillité et moins de questions.


    Au moment où il se levait, la porte latérale de la maison s’ouvrit, laissant place à sa sœur Nicole. Elle était accompagnée de son fils Brandon, qui était âgé de cinq ans. Nicole avait exactement le même âge que lui. Cela lui avait d’abord fait bizarre de partager la classe de sa demi-sœur, mais Nicole était une fille adorable et optimiste qui aimait s’amuser et voyait toujours le bon côté des gens. Il pouvait généralement compter sur elle pour prendre la vie du bon côté.


    Avec ses cheveux blonds, ses yeux bleus et sa silhouette pulpeuse, Nicole avait toujours été séduisante, surtout de l’avis des amis d’Aiden. Il avait essayé de les tenir loin d’elle et y était plutôt bien parvenu, jusqu’à ce que Nicole rencontre Ryan. Ils étaient tombés amoureux à dix-neuf ans, avaient emménagé ensemble à vingt ans, s’étaient mariés à vingt-et-un ans et étaient devenus parents à vingt-sept ans. Malheureusement, leur fils avait été diagnostiqué autiste deux ans plus tôt, à l’âge de trois ans.


    Aiden n’avait pas vu son neveu depuis près d’un an. Il avait pris environ cinq centimètres, mais ses yeux n’étaient plus aussi vifs et curieux qu’avant. Le petit garçon s’était replié dans un monde à part, et son regard était devenu terne et sombre. Aiden espérait qu’il y aurait eu des progrès, mais cela ne semblait pas être le cas.


    —Aiden, dit Nicole avec un regard rempli d’une joie étonnée. Enfin, te revoilà!


    —Il fallait bien que je réapparaisse un jour.


    — Je suis vraiment contente. Brandon, tu te souviens de ton oncle Aiden?


    Brandon ne répondit pas. Les yeux rivés sur la porte qui menait à la salle à manger, il tirait sur la main de sa mère pour lui échapper.


    — Chéri, insista-t-elle. Regarde ton oncle.


    Brandon tira plus fort, son expression renfermée devenant déterminée.


    — Ce n’est pas grave, intervint Aiden. On parlera plus tard.


    — Bonne idée, dit-elle en lâchant la main de Brandon.


    — Où est-ce qu’il va? demanda Aiden.


    — Regarder l’aquarium de Papa, répondit-elle. Ça l’intéresse plus que la télévision. Il adore venir ici pour observer le poisson. Et les choses qu’il adore sont rares.


    Aiden vit la tension dans le regard de sa sœur et se leva pour la prendre dans ses bras. Il avait l’impression qu’elle avait perdu du poids.


    — Comment tu t’en sors?


    —Bien, dit-elle, mais les cernes sous ses yeux contredisaient sa réponse.


    — Vraiment? Tu as l’air fatiguée.


    — Je suis fatiguée car j’ai beaucoup de choses à faire. Mais sache que tu n’as pas vraiment meilleure mine, dit-elle alors qu’ils s’asseyaient tous les deux. C’est un œil au beurre noir?


    — C’est une longue histoire.


    — C’est toujours une longue histoire avec toi.


    — Alors, raconte-moi, avec Brandon…


    — La situation s’améliore, dit-elle. Pas autant qu’on l’espérait, mais il y a des petits progrès entre les rechutes.


    Aiden admirait l’attitude positive de sa demi-sœur. Il ne pouvait imaginer ce qu’elle vivait. Mais elle adorait son fils et se battrait pour lui jusqu’à son dernier souffle.


    — Comment va Ryan?


    Son sourire s’évanouit.


    — Il est… Eh bien pour être honnête, je ne sais pas. Il travaille beaucoup et il n’est pas aussi optimiste que moi concernant Brandon. On a tendance à s’exaspérer mutuellement. L’autre jour, il a même émis l’idée de faire une pause.


    — Tu es mariée. Tu ne peux pas faire une pause. Je lui parlerai.


    — Il sera sûrement très content de te voir. (Nicole se tourna vers Lynda.) Je suis venue te demander si tu pouvais garder Brandon demain matin. Je dois surveiller les examens des terminales. J’en aurai pour un peu plus de trois heures.


    — Bien sûr, ma chérie, dit Lynda. Et si tu veux partir quelques jours avec Ryan, je serais aussi ravie de m’occuper de Brandon. Il est parfois important que les parents se séparent de leurs enfants pour se retrouver à deux.


    — Je sais que tu as raison, mais c’est difficile de laisser Brandon la nuit. Il ne réagit pas bien quand on change sa routine. Et je ne veux surtout pas prendre le risque qu’il régresse. Je ferais mieux d’aller voir ce qu’il fait.


    — J’y vais, dit Lynda en lui faisant signe de rester assise. Profite un peu d’Aiden.


    — D’accord.


    — Je sais que tu me caches quelque chose, Nic, demanda Aiden une fois qu’ils furent seuls.


    — Qu’est-ce que tu veux dire?


    —Ton sourire n’est pas un vrai sourire.


    — Ces dernières semaines ont été dures, mais tout va s’arranger.


    — Comment se passe ton travail de professeur?


    —Je ne travaille qu’un jour par semaine, car je partage un poste. Mais je ne peux pas faire beaucoup plus entre l’école de Brandon, les rendez-vous chez le médecin et les séances de thérapie. Mais assez parlé de moi. Comment vas-tu? J’ai appris que tu t’étais blessé, dit-elle en parcourant son corps du regard.


    Mais elle ne verrait rien. Les cicatrices d’Aiden étaient intérieures.


    — J’ai seulement eu des déchirures musculaires à la jambe. Sinon tout va bien.


    — J’en doute. On s’inquiétait pour toi, Aiden. Tu n’es pas venu à l’enterrement de Kyle et tu n’as rappelé personne. Maman et Papa sont allés à l’hôpital de Redding pour te voir, mais tu étais déjà parti, contre l’avis du médecin.


    — Il fallait que je sorte.


    — Où es-tu allé?


    — J’ai juste fait un tour en voiture. Et si je ne suis pas venu à l’enterrement, c’est parce que Vicky me l’avait demandé, dit-il, parlant de la veuve de Kyle. La moindre des choses que je pouvais faire était de respecter son souhait.


    — Comment a-t-elle pu te demander ça? Je ne comprends pas. Personne ne comprend. Kyle et toi étiez les meilleurs amis du monde.


    — Elle me reproche la mort de Kyle.


    — Mais c’était un accident, non?


    — Ça dépend de quel point de vue.


    — Aiden, il faut que tu t’expliques, que tu racontes à tout le monde ce qui s’est passé exactement.


    —Je ne peux pas.


    —Tu ne peux pas ou tu ne veux pas? lui demanda Nicole.


    — Ça n’a pas d’importance. Le résultat est le même. Kyle est mort et aucune explication ne va le ramener.


    — C’est tellement injuste que tout te retombe dessus.


    — Je vais survivre. (Il préféra changer de sujet.) Pour le moment, je me fais plus de soucis pour Ryan et toi. La situation est plus grave que tu ne l’admets, non?


    —La vie est simplement plus difficile en ce moment, répondit-elle. Je dois me concentrer sur Brandon. C’est mon fils, et il faut que je l’aide à aller mieux. C’est ce que Ryan veut aussi, je le sais bien. Mais il est parfois tellement négatif, et je ne supporte plus d’entendre ses doutes. Alors parfois, je ne l’écoute plus, reconnut-elle.


    — Votre situation n’est pas simple, c’est certain, mais vous devez vous en sortir ensemble.


    — J’espère qu’on y arrivera. Mais tout se joue en ce moment pour Brandon. C’est maintenant qu’on peut influer sur son diagnostic, et je dois y consacrer toute mon énergie. Ryan va simplement devoir attendre.


    Aiden hocha la tête, tout en songeant qu’il lui faudrait aussi entendre la version de Ryan.


    — Alors, d’où vient cet œil au beurre noir? demanda Nicole. Il a l’air récent.


    — C’était il y a une demi-heure à peu près. Il y a eu un incendie chez Sara.


    — Je sais. J’ai vu le camion de pompier en arrivant. J’ai d’abord cru que Papa ou Burke était passé récupérer quelque chose à la maison. Tu sais ce qui s’est passé?


    — Le feu a démarré dans la cuisine. Je venais de garer ma camionnette devant la maison quand j’ai vu les flammes. J’ai enfoncé la porte, car il n’y avait personne dans le coin. J’ai dû porter secours au père de Sara, qui avait trébuché dans l’escalier et s’était cassé la jambe.


    — Vraiment? C’est lui qui t’a frappé alors que tu venais le sauver? demanda-t-elle avec un air entendu. Il ne te portait pas vraiment dans son cœur, surtout depuis le jour où ton équipe de paintball avait fait des taches de peinture violette sur la façade de sa maison.


    Il sourit.


    — J’avais oublié.


    — Eh bien pas moi. Je t’ai aidé à nettoyer.


    — Tu as été une bonne sœur ce jour-là. Mais ce n’est pas Mr. Davidson qui m’a frappé. C’est quelqu’un d’autre.


    — Qui?


    Il haussa les épaules.


    — Ça n’a pas d’importance.


    Elle secoua la tête comme si elle ne comprenait pas.


    —C’est fou que tu attires autant les problèmes. Comment va Mr. Davidson?


    — Il va se remettre.


    — C’est une chance que tu sois rentré à la maison à ce moment-là. Qui sait combien de temps après quelqu’un l’aurait trouvé?


    — Ça n’aurait pas été long. Sara était avec lui.


    — Sara est de retour? demanda-t-elle avec surprise. Je ne l’ai pas vue depuis des années. Elle était tellement proche d’Em que j’avais presque l’impression d’avoir une autre petite sœur. Comment va-t-elle?


    — Je ne sais pas vraiment. Elle était inquiète pour son père et sous le choc après l’incendie.


    Alors qu’il achevait sa phrase, sa mère et Brandon revinrent dans la cuisine. Brandon se précipita vers Nicole sans quitter le sol des yeux, comme s’il ne voulait surtout pas croiser le regard d’Aiden.


    — Je dois y aller, dit Nicole. Tu dis au revoir, Brandon?


    Le petit garçon ne dit pas un mot, mais secoua la tête.


    — Au moins je sais qu’il m’entend, dit Nicole. À demain, Maman. Aiden, tu es le bienvenu chez nous.


    — Je passerai ce week-end, répondit Aiden.


    Après le départ de Nicole et Brandon, il tourna les yeux vers Lynda.


    — Comment est-ce qu’elle fait?


    Lynda secoua la tête avec un regard voilé de tristesse.


    — Je ne sais vraiment pas. Elle possède une immense réserve de force et de détermination, mais j’ai peur de ce qui se passera si elle n’obtient pas les résultats qu’elle espère si ardemment. Ce petit garçon est tout pour elle, mais j’ignore s’il ira mieux un jour, malgré l’incroyable volonté de sa mère.


    — J’aimerais bien pouvoir les aider.


    — Tu vas sûrement rester un moment ici. Peut-être que tu pourrais passer un peu de temps avec eux.


    — Je le ferai, promit-il.


    Il se leva de sa chaise en réprimant un gémissement qui n’échappa pas au regard perçant de sa mère.


    — Tu as mal, dit Lynda.


    — Ce n’est pas très grave.


    Sa jambe allait mieux, mais il avait des crampes aux muscles après avoir porté le père de Sara dans l’escalier.


    — Mais je vais aller me reposer, ajouta-t-il.


    — Je t’appellerai quand le dîner sera prêt.


    —Merci, Lynda.


    Elle sourit.


    — Je suis heureuse que tu sois rentré.


    Il lui rendit son sourire, même s’il avait le sentiment que son père ne réagirait pas de la même manière.

  


  
    Chapitre 4


    


    La maison de son enfance était dans un piètre état. Trois heures après l’incendie, Sara inspecta les dégâts dans la cuisine de son père. La pièce avait été complètement détruite par le feu, la fumée et l’eau, et les pièces adjacentes avaient également souffert. L’escalier entier nécessiterait des travaux: de nouveaux tapis, une nouvelle peinture, un nouveau plancher. Sara était abattue par l’étendue du sinistre. Jamais elle n’aurait cru qu’une casserole laissée sans surveillance pourrait être à l’origine d’un feu d’une telle importance. Son père allait avoir une crise cardiaque en rentrant. Sa maison propre et bien rangée était dans un désordre total, un peu comme l’était la vie de Sara.


    Elle avait placé tant d’espoir dans ce week-end, pensant qu’elle allait enfin renouer les liens avec son père et briser la glace entre eux. Mais quand il était sorti de la salle d’opération, il avait à peine réagi à sa présence. Il souffrait beaucoup et était sonné à cause des médicaments, mais si elle était honnête, son comportement avec elle était le même qu’avant l’incendie.


    Elle devrait sans doute simplement accepter le fait qu’ils ne seraient jamais autre chose que des étrangers l’un pour l’autre. D’ailleurs, peut-être devrait-elle commencer à s’y faire dès maintenant et retourner à New York pour retrouver son appartement et son travail. Mais elle n’avait jamais été du genre à baisser les bras, et même si elle était restée longtemps sans rendre visite à son père, elle était là à présent et elle voulait changer sa relation avec lui, d’une manière ou d’une autre.


    Il allait passer quelques jours à l’hôpital, et à sa sortie il ne pourrait pas marcher pendant plusieurs semaines. Il allait donc avoir besoin d’aide pour remettre sa maison en état. Peut-être pouvait-elle déjà lancer le processus?


    — Sara?


    Le son d’une voix féminine familière la tira de ses sombres pensées. Sortant de la cuisine, elle traversa la salle à manger et vit son amie d’enfance, Emma Kane-Callaway, debout dans l’entrée. Blonde avec des yeux noisette, elle portait un jean sombre rentré dans des bottes noires, un pull couleur crème et une veste en cuir noire. Elle avait beau mesurer moins d’un mètre soixante, c’était un sacré bout de femme. Athlétique et légèrement garçon manqué, Emma n’avait jamais manqué de courage, d’assurance et de détermination, et elle était plus que capable de tenir tête à ses cinq frères.


    — Désolée d’être rentrée ainsi, mais la porte est cassée, dit Emma en la montrant d’un geste.


    — Aiden l’a enfoncée pour venir à notre secours.


    — J’ai appris qu’il était arrivé juste à temps. Aiden n’a jamais fait dans la dentelle.


    — Non, mais il sauvé la vie de mon père et je lui en suis très reconnaissante. (Elle s’interrompit et un sourire se dessina sur son visage.) Je suis vraiment contente de te voir, Emma.


    Emma lui rendit son sourire.


    — Moi aussi, même si je regrette que les circonstances ne soient pas meilleures. (Elle s’approcha de Sara pour la serrer dans ses bras.) Comment vas-tu?


    — Je tiens bon.


    — Dure journée, hein? demanda Emma avec un regard rempli de compassion.


    — Ce n’est pas évident.


    — Tu ne vas quand même pas passer la nuit ici, Sara. L’odeur est horrible. Pourquoi ne viens-tu pas chez nous? Tu peux dormir dans ma chambre, comme quand on était petites.


    — On n’est pas un peu vieilles pour ça?


    — Ça sera sympa, et ma mère sera ravie. Elle trouve que la maison est vide en ce moment avec seulement trois enfants. Même si on est quatre maintenant avec Aiden. (Emma s’interrompit et lui lança un regard perçant.) Et si tu t’inquiètes à cause d’Aiden, sache qu’il s’est installé dans son ancienne chambre au-dessus du garage. On ne devrait pas le voir beaucoup.


    — Je ne m’inquiète pas, s’empressa-t-elle de répondre. Pourquoi est-ce que tu dis ça?


    — Oh, peut-être parce qu’il s’est passé quelque chose entre vous deux il y a très longtemps et que personne ne m’a jamais rien expliqué, se plaignit Emma, sans quitter Sara des yeux.


    — Tu as toujours eu beaucoup d’imagination. Au fait, ça te va bien les cheveux courts, ajouta-t-elle. (Les cheveux blonds raides et soyeux de son amie étaient coupés en dégradé et leur extrémité encadrait son visage.) Cette coiffure fait ressortir tes yeux.


    —Merci. C’est plus pratique quand on porte un casque. Et tu as changé de sujet, fit-elle remarquer.


    —C’est vrai. Ce ne doit pas être évident d’être pompierquand on est une femme.


    — En fait, je suis inspectrice chargée des incendies criminels.


    — Ah bon?


    — Oui. J’ai toujours aimé les bons romans policiers et c’est le travail parfait pour moi. Et toi? Tu es avocate, c’est ça? Ton père doit être fier que tu aies suivi ses traces, dit Emma.


    Sara haussa les épaules. Elle avait plutôt l’impression que cela lui était égal.


    Emma fronça les sourcils.


    — Tu as l’air épuisée, Sara. Tu ne peux rien faire de plus ici ce soir. Laisse la maison s’aérer et viens chez nous. Tu pourras t’attaquer au nettoyage demain matin. Ma mère a fait des lasagnes et a laissé une assiette pour toi au four. Ce qu’il te faut maintenant, c’est un bon repas et un peu de tranquillité.


    Sara sentit son estomac gargouiller en pensant aux lasagnes de Lynda.


    — C’est vrai que j’ai faim. D’accord pour les lasagnes. Je réfléchirai après le dîner à l’endroit où je dormirai.


    — Bonne idée.


    Lorsqu’elles passèrent devant la porte d’entrée cassée, Sara s’arrêta.


    — Il faut que je fasse quelque chose. Je ne peux pas laisser la maison ouverte toute la nuit.


    — Je suis sûre qu’un de mes frères ou mon père peut la réparer ou fixer du contreplaqué dessus. Ça suffira en attendant. Le quartier est toujours aussi sûr.


    —Très bien. Je m’en occuperai plus tard.


    Lorsqu’elles sortirent de la maison, Sara frissonna sous la brise. Mais elle respira avec plaisir l’air frais de novembre, heureuse de quitter l’atmosphère chaude et enfumée qui régnait dans la maison.


    Elles traversèrent la pelouse et empruntèrent l’allée. Personne n’utilisait jamais l’entrée principale de la maison des Callaway. La porte latérale était plus proche de la cuisine, et quand ils étaient enfants, c’était le plus souvent pour manger quelque chose qu’ils rentraient à l’intérieur.


    Une délicieuse odeur d’ail l’accueillit dans la cuisine, mais elle n’y trouva pas le calme promis par Emma. Aiden, son père Jack et son frère aîné Burke étaient en train de se disputer avec véhémence. Debout au milieu de la cuisine, ils semblaient parler tous les trois à la fois, ne cessant d’élever la voix pour essayer de se faire entendre. Légèrement en retrait, Lynda les suppliait de trouver un terrain d’entente, mais personne ne lui prêtait attention.


    — Tu dois assumer la responsabilité de tes actes, Aiden, dit Burke avec force.


    Dans le souvenir de Sara, les deux aînés de la fratrie Callaway avaient toujours été en conflit. Ils avaient un fort esprit de compétition et ne pouvaient accepter l’idée que l’autre soit plus doué ou meilleur.


    De deux ans l’aîné, Burke était plus grand et plus large d’épaules qu’Aiden. Il avait des cheveux très foncés, presque noirs, et des yeux d’un bleu plus profond que ceux de son frère. Ses cheveux étaient courts et bien coiffés et il était rasé de près et tiré à quatre épingles. Il avait vraiment un physique de gagnant. Plus mince que son frère, Aiden avait un look plus sexy et moins policé avec ses cheveux un peu trop longs et sa barbe de quelques jours. Son jean était usé et son tee-shirt poussiéreux, mais Sara pouvait difficilement lui en vouloir alors qu’il avait porté son père depuis la cave pour le sortir de la maison en feu.


    — Je l’assume, répondit simplement Aiden.


    — Ce n’est pas vrai. Tout ce que tu as fait c’est rester silencieux, comme à chaque fois que tu connais un échec, répondit Burke.


    Le visage d’Aiden pâlit sous le coup de l’attaque. Sara ressentit de la compassion pour lui, car Burke avait toujours été un modèle difficile à suivre pour lui. Star de son équipe de football américain et président des terminales, il était en tête de classe et remportait des bourses d’études nationales.


    Tout aussi sportif, Aiden était un excellent joueur de baseball, mais il ne s’était jamais impliqué dans la vie de l’école et n’était pas bon élève. Il avait bien plus envie de s’amuser. Et tandis que Burke impressionnait tout le monde dans son entourage, Aiden s’attirait généralement des ennuis.


    — Burke a raison, intervint Jack en regardant Aiden.


    — De dire que je suis un raté ? demanda Aiden d’une voix lourde de sarcasmes. Sans blague, Papa.


    Jack serra la mâchoire. Il n’était pas aussi grand que ses fils, mais avait encore une présence et une personnalité très fortes. Ses cheveux avaient blanchi depuis la dernière fois que Sara l’avait vu, et son teint habituellement rougeâtre avait viré à l’écarlate sous le coup de la colère, qui enflammait aussi son regard.


    — Il faut que tu nous racontes ce qui s’est passé sur cette montagne, poursuivit Jack. Tu le dois à Kyle.


    La mâchoire d’Aiden se crispa.


    —Ne me parle pas de ce que je dois à Kyle. Aucun de vous ne le connaissait comme je le connaissais.


    — Si tu ne te disculpes pas, plus personne ne te fera jamais confiance, dit Burke durement. Si tu veux rester pompier, tu ferais mieux de trouver une bonne explication pour justifier la mort d’un de tes hommes.


    — Va au diable, dit Aiden en tournant le dos à son frère.


    Son regard croisa alors celui de Sara.


    Elle déglutit péniblement en voyant dans les yeux d’Aiden la douleur qui se mêlait à sa fureur. Elle ignorait de quoi il était question, mais il était visible qu’il souffrait.


    Passant devant Emma et elle sans un mot, il claqua la porte derrière lui.


    — Vous êtes allés trop loin tous les deux, dit Lynda à son mari et à son fils d’un air réprobateur. Vous devez laisser à Aiden une chance de se défendre. Ça fait seulement quelques heures qu’il est rentré.


    — Il n’avait manifestement rien à dire pour sa défense, dit Burke.


    — Tu ne lui en as pas laissé l’occasion. Tu es toujours tellement impatient, Burke.


    — Il a eu trois semaines, intervint Jack. Trois semaines pour expliquer la vérité pure et simple. C’est tout ce qu’on lui demande. Tu as toujours été trop tendre avec Aiden.


    — Et tu as toujours été trop dur, répliqua-t-elle. La vérité n’est jamais pure et rarement simple, et tu es bien placé pour le savoir, Jack.


    Jack fronça les sourcils sous le regard appuyé de son épouse.


    — J’essaie juste d’aider mon fils.


    — Je ne t’ai pas entendu lui proposer de l’aide. Tu l’as juste accablé de reproches.


    — Je dois y aller, dit Burke. Je n’ai pas le temps d’avoir cette discussion. (Alors qu’il terminait sa phrase, il aperçut Sara et Emma et écarquilla soudain les yeux, prenant conscience qu’ils avaient un auditoire.) Sara Davidson, c’est bien ça?


    Elle hocha la tête, ne sachant que dire dans cette ambiance tendue. Elle s’était toujours sentie un peu en décalage chez les Callaway. Ils aimaient et se battaient avec une passion qui contrastait avec le calme et la tranquillité régnant dans la maison de ses parents, où les conflits étaient réglés par une froideur et une colère silencieuses.


    — Ravi de te voir, dit poliment Burke, même s’il avait visiblement la tête ailleurs.


    —Moi aussi, répondit-elle.


    — Je te raccompagne à la porte, dit Jack à son fils. Il faut qu’on parle.


    Une fois les hommes sortis, Emma se tourna vers sa mère.


    — Pourquoi est-ce qu’ils ont attaqué Aiden aussi brutalement?


    — Ils sont inquiets, répondit Lynda. Et parfois il y a un peu trop de testostérone dans cette maison.


    — Parfois? répéta Emma.


    — Sara, ton dîner est prêt, dit Lynda. Je suis désolée que tu aies dû entendre tous ces cris, mais je suis vraiment contente que tu sois venue. Comment va ton père?


    —Il se repose. Il va mettre du temps à se remettre, mais il ne devrait pas avoir de séquelles.


    — Je suis heureuse de l’apprendre. (Elle resta un instant silencieuse.) Si tu veux bien m’excuser, je dois aller parler à Jack. Les lasagnes sont au four et la salade au réfrigérateur. Emma va s’occuper de toi.


    — Merci, dit Sara.


    — Et bien, quelle scène, commenta Emma. On ne s’ennuie jamais chez les Callaway. (Elle prit une manique et sortit une assiette du four.) J’espère que tu as faim. Maman est toujours très généreuse avec ses portions.


    Lorsqu’Emma retira le papier d’aluminium, Sara constata qu’elle ne plaisantait pas. Il y avait suffisamment de lasagnes pour trois personnes.


    — Tu vas en manger aussi?


    — J’en ai déjà pris. Tout est pour toi, mais ne t’inquiète pas, tu n’es pas obligée de finir. Assieds-toi. Je vais chercher la salade.


    Sara s’exécuta pendant qu’Emma lui apportait le saladier et la vinaigrette.


    S’emparant de sa fourchette, Sara prit une première bouchée de lasagnes et se rendit compte à quel point elle avait faim. Mettant sa politesse de côté, elle se mit à manger avec appétit. Lorsqu’Emma posa un verre de vin rouge devant elle et s’installa, elle avait déjà terminé la moitié de son assiette.


    — Tu avais vraiment faim, fit remarquer Emma.


    — J’avais oublié que ta maman était aussi bonne cuisinière. Ça fait longtemps que je n’ai pas mangé un repas fait maison.


    Emma sirota son vin.


    — C’est vrai qu’elle cuisine bien. C’est l’un des côtés positifs quand on revient habiter chez ses parents. Même si le manque d’intimité est un gros inconvénient.


    — Donne-moi un peu des nouvelles de tes frères et sœurs, demanda Sara en prenant une autre bouchée. Qu’est-ce qu’ils deviennent?


    —Eh bien, Burke travaille dans une caserne dans le quartier de Russian Hill et vient juste d’être promu chef. C’est l’un des plus jeunes de la ville. Nicole est prof dans un lycée privé, mais elle ne travaille plus qu’à temps partiel depuis que son fils Brandon a été diagnostiqué autiste il y a deux ans.


    — Son fils? demanda Sara avec surprise.


    — Oui, Brandon a cinq ans maintenant. Quand il avait trois ans environ, il a commencé à se renfermer sur lui-même, à éviter de croiser le regard des gens et à perdre ses aptitudes verbales. Mais Nicole se bat courageusement pour changer la situation. Elle travaille sans cesse avec Brandon et s’est renseignée sur toutes les thérapies possibles et imaginables. Malheureusement, aucune amélioration ne s’est encore manifestée chez Brandon.


    — Je suis vraiment désolée, dit Sara. Ça doit être horriblement difficile.


    —Oui. Et c’est injuste, parce que si quelqu’un était fait pour être mère, c’était bien Nicole. C’est tout ce qu’elle a toujours voulu être.


    — Comment Ryan fait-il face à la situation?


    — Je ne sais pas vraiment. Je ne les ai pas vus beaucoup ni l’un ni l’autre ces derniers temps.


    — Et comment va Drew? demanda-t-elle, poursuivant avec les autres Callaway.


    — Drew pilote des hélicoptères dans la garde côtière.


    — Ah, un héros de plus, fit remarquer Sara en riant.


    — Dans la lignée des Callaway, répondit Emma avec un sourire. Mais Sean a pris une autre voie. Il est musicien et joue dans un groupe, et est serveur en complément. Mon père continue à être horrifié par ses choix, mais Sean s’en moque bien. Il a un petit appartement près de la Great Highway, et quand il ne travaille pas, il est généralement sur une planche de surf.


    — Il a l’air d’avoir la belle vie. Et les jumeaux? demanda Sara. Ils devaient avoir autour de treize ans la dernière fois que je les ai vus.


    Les jumeaux étaient les enfants que Jack et Lynda avaient eus ensemble, faisant de leur famille une grande tribu recomposée.


    —Ils en ont vingt-trois maintenant. Shayla est un petit génie. Elle a terminé le lycée à seize ans et commencé l’université à dix-sept. Elle est en troisième année d’école de médecine maintenant et veut devenir urgentiste. Colton est auxiliaire sanitaire et vient de se faire engager comme pompier. Il ressemble plus à Aiden qu’à Burke, je veux dire par là qu’il aime bien faire son malin. Je ne sais pas trop comment il va supporter toutes les règles. À vrai dire, je ne suis même pas sûre qu’il ait vraiment envie d’être pompier, mais avec Drew dans la garde côtière et Sean qui joue de la guitare et de la batterie, Colton subit une pression pour choisir le métier familial.


    Sara ne savait que trop bien ce que c’était de subir la pression de sa famille. En réalité, ce n’était pas tant de la pression que des attentes. Son père ne lui avait jamais dit explicitement de devenir avocate, mais malgré tout, elle s’était sentie obligée de suivre ses pas.


    —Combien de temps vas-tu rester à San Francisco? demanda Emma. S’il te plaît, dis-moi que tu es rentrée pour de bon.


    — Désolée. Je suis venue pour le week-end en espérant fêter les soixante-cinq ans de mon père. Mon séjour n’a vraiment pas bien commencé. J’avais prévu de repartir dimanche, mais je pense que je vais devoir rester quelques jours pour commencer à remettre la maison en état. Mon père ne pourra pas marcher pendant plusieurs semaines. (Elle soupira.) J’ai vraiment tout fichu en l’air.


    —Toi? Comment est-ce que ça pourrait être ta faute? demanda Emma en haussant les sourcils. Ce n’était pas ton père qui faisait la cuisine?


    —Si, mais il ne savait pas que j’allais lui faire la surprise de venir pour son anniversaire. Ça l’a mis en colère et il a oublié tout le reste.


    —Pourquoi?


    — Parce qu’il ne veut pas de moi ici.


    — C’est insensé. C’est ton père. Même si je dois reconnaître qu’il m’a toujours fait très peur, alors qu’il y a peu de gens qui m’intimident. Aujourd’hui encore quand je le vois sur sa pelouse, je rentre en courant à l’intérieur comme un lapin apeuré.


    Sara sourit.


    — J’ai du mal à me l’imaginer, mais je vois tout à fait ce que tu ressens. Il m’a toujours intimidée aussi. C’est bête. Je ne devrais pas avoir peur de parler à mon propre père. (Elle reposa sa fourchette.) Mais j’ai assez parlé de moi. Quoi de neuf de ton côté? Tu as un homme dans ta vie?


    Emma se mit à l’aise sur sa chaise.


    — Pas depuis trois mois. J’ai vécu avec quelqu’un pendant deux ans. Je pensais que c’était le bon, mais je me trompais. Notre rupture a été difficile et c’est pour cette raison que j’habite chez mes parents en ce moment. J’avais besoin d’un logement, de la cuisine de ma mère et de son affection. (Emma but un peu de vin.) Ça m’a vraiment fait du bien de revenir ici. J’adore mon métier, mais c’est parfois difficile de combattre les préjugés contre les femmes, en plus des incendies et des pyromanes. Je dois toujours donner le meilleur, sinon la moindre de mes erreurs prend des proportions énormes. C’est stressant.


    — On aurait pu croire qu’avec tous les Callaway qui sont pompiers, on te témoignerait plus de respect. Est-ce que ton père n’a pas un grade élevé à la brigade?


    — Si, il est commandant. Mais en réalité, mon nom de famille ne simplifie pas les choses. Je dois prouver que je suis réellement compétente et que je n’ai pas obtenu mon travail simplement parce que je suis une Callaway.


    En voyant la détermination dans le regard d’Emma, Sara fut convaincue que son amie prouverait à tous ceux qui doutaient d’elle qu’ils avaient tort.


    — Et toi? demanda Emma avec curiosité. Je ne vois pas d’alliance à ton doigt.


    — J’ai bien trop de travail. J’essaie comme toi de faire mes preuves, et en ce moment je suis en lice pour devenir associée.


    — Est-ce que ça te tient chaud la nuitde travailler autant? la taquina Emma.


    —Non, mais ça m’occupe trop pour penser à autre chose.


    — Tu as toujours su rester concentrée. Tandis que moi je me laissais facilement distraire, surtout par les beaux garçons, ajouta-t-elle avec un rire.


    Sara repensa alors à Aiden. Elle avait indéniablement été beaucoup distraite par lui quand elle était adolescente.


    — Est-ce que tu peux me parler de l’accident dans lequel Aiden est impliqué?


    —Je ne sais pas grand-chose. (Emma posa son verre de vin sur la table.) Il y a quelques semaines, il y a eu un incendie dans la forêt de Shasta-Trinity. Les vents étaient apparemment très changeants. Les voies de sortie de l’équipe d’Aiden ont été coupées et les hommes ont été séparés. Tout le monde est finalement rentré sain et sauf à l’exception de Kyle Dunne. Il y a beaucoup de rumeurs qui courent sur ce qui s’est passé. Quelques parachutistes pensent qu’Aiden a fait de mauvais choix ce jour-là. On espérait qu’il reviendrait pour expliquer ce qui s’était vraiment passé, mais comme tu l’as entendu, il n’a pas l’air de vouloir se défendre.


    — Il doit être encore sous le choc de la mort de Kyle.


    — Je suis prête à lui laisser tout le temps dont il a besoin, mais Burke et mon père… (Elle haussa les épaules.) Ils sont impatients d’obtenir des réponses.


    — Aiden s’est fait agresser par quelqu’un tout à l’heure, après avoir sauvé la vie de mon père, dit-elle. On était devant la maison quand un pompier est arrivé vers nous et a mis son poing dans la figure d’Aiden. Je crois qu’il s’appelle Hawkins.


    Emma pinça les lèvres.


    — Ray Hawkins. Son cousin faisait partie de l’équipe envoyée sur l’incendie de forêt avec Aiden et Kyle, et je crois qu’il n’a jamais beaucoup aimé Aiden. Il est sûrement à l’origine d’un bon nombre des rumeurs négatives. Mais je ne peux pas être entièrement certaine qu’Aiden n’a rien fait de mal. Il va parfois un peu trop loin.


    — C’est vrai, marmonna-t-elle.


    Emma lui lança un regard étrange.


    — Bon. Ça fait plus de dix ans que je me pose des questions. Il est temps d’en discuter. Qu’est-ce qui s’est passé entre vous?


    — Rien, répondit vivement Sara.


    — Tu m’as déjà dit ça, mais je ne te croyais pas à l’époque et je ne te crois pas plus aujourd’hui. Tu étais folle amoureuse de lui au lycée, et juste avant notre remise de diplôme…


    Sara interrompit Emma:


    — J’ai été amoureuse de plein de garçons.


    — Pas de cette manière. Peut-être que je devrais simplement demander à Aiden ce qui s’est passé.


    —Il te dira la même chose.


    —C’est ce qu’on va voir.


    Emma se leva.


    — Attends. Tu ne vas quand même pas lui demander maintenant? demanda Sara avec inquiétude.


    Emma se mit à rire.


    —Je devrais, parce que tu es toute rouge et que ça veut dire que tu mens. Mais je voulais juste lui demander de réparer ta porte d’entrée.


    — Je ne veux pas déranger Aiden, protesta-t-elle. Peut-être que je peux le faire moi-même.


    — Toi? demanda Emma avec une expression dubitative.


    — D’accord, peut-être pas moi, dit-elle, consciente de n’avoir aucun talent pour le bricolage. Mais je peux sûrement appeler quelqu’un.


    —Oui, on peut appeler Aiden.


    Sara emboîta le pas à Emma et elles sortirent de la maison par la porte latérale. Lorsqu’elles tournèrent en direction du garage, elles entendirent des coups de marteau. Aiden était déjà en train de réparer la porte, à la grande surprise de Sara. Après la scène dont elle avait été témoin entre son frère et lui, elle n’arrivait pas à croire qu’il ait pensé à sa porte.


    — J’allais justement te demander de t’en occuper, dit Emma quand elles arrivèrent au niveau d’Aiden.


    — Je me suis dit que Sara ne voudrait pas que la maison reste ouverte toute la nuit, répondit-il avec brusquerie.


    —Merci, dit Sara.


    Un silence embarrassant suivit ses paroles, mais il fut rapidement rompu par une sonnerie.


    Emma sortit son téléphone et jeta un coup d’œil sur l’écran.


    — Oh, non. Il y a un incendie à l’école St. Andrew’s, il faut que je file. Je repasserai demain pour t’aider à remettre de l’ordre, Sara.


    — Si tu as le temps, dit-elle.


    — Je le prendrai.


    — J’espère que l’incendie n’est pas trop grave, dit Sara en reniflant.


    Elle prit conscience que l’odeur de fumée qui flottait dans l’air ne venait plus seulement de sa maison, et que le hurlement des sirènes était de plus en plus fort. L’école St. Andrew’s était à un peu plus d’un kilomètre.


    — Ça ne laisse rien présager de bon, fit-elle remarquer.


    — Non, répondit Aiden, concentré sur la porte.


    Après le départ d’Emma, le silence se fit de plus en plus pesant entre eux. Mais elle ne pouvait pas rentrer dans la maison et laisser Aiden bricoler seul à l’extérieur.


    — Il va falloir remplacer la porte, mais ça devrait tenir pour cette nuit, dit-il enfin, reculant pour inspecteur son travail.


    — Merci. (Lorsqu’il tourna son visage dans la lumière, elle vit l’hématome violet foncé sur sa pommette.) Ce n’est pas trop douloureux? demanda-t-elle.


    — Ça va. Inutile de t’inquiéter.


    — Ce n’est pas la peine d’être aussi désagréable. Ce n’est pas moi qui t’ai frappé. Je ne sais même pas ce que tu as fait ou ce que les autres te reprochent.


    Aiden se passa la main dans les cheveux.


    — Tu as raison. Je suis désolé.


    —Aiden…, commença-t-elle, ne sachant pas vraiment comment poursuivre, mais se sentant obligée de dire quelque chose.


    — Quoi? demanda-t-il sur un ton qui n’avait rien d’encourageant.


    — Tu as sauvé la vie de mon père tout à l’heure et je t’en suis très reconnaissante.


    Une ombre passa dans le regard d’Aiden.


    —Tu as déjà fait une fois l’erreur de penser que j’étais un héros, Sara. Ne recommence pas.


    Elle fut un instant prise de court, et quand elle voulut répondre, Aiden s’éloignait sur la pelouse.


    Peut-être que c’était mieux ainsi, parce qu’il n’avait fait que dire à voix haute ce dont elle s’était efforcée de se convaincre toute la soirée. Cette fois, ils étaient sur la même longueur d’onde.

  


  
    Chapitre 5


    


    Emma sentit une bouffée d’adrénaline familière en s’arrêtant devant l’école élémentaire St. Andrew’s. Cela faisait sept ans qu’elle exerçait ce métier, mais elle éprouvait toujours la même stupeur en voyant les flammes, en ressentant la chaleur et en sentant la fumée. Elle se gardait cependant bien de le dire à qui que ce soit. Elle s’était battue pendant trop longtemps pour gagner le respect de ses collègues pompiers pour pouvoir se permettre de réagir «comme une fille».


    Elle ne pouvait pas manifester la moindre émotion quand elle travaillait, et généralement elle parvenait à se maîtriser. Mais parfois c’était plus difficile, comme dans le cas présent, car elle était touchée personnellement. Elle avait passé neuf ans à St. Andrew’s, de la maternelle à la quatrième. Cette école avait été comme une deuxième maison pour elle, et elle constata avec tristesse que les flammes avaient déjà englouti au moins deux salles de classe.


    L’incendie était similaire à celui qui avait eu lieu le mois précédent au lycée du quartier, où elle avait également passé plusieurs années. Les deux étaient-ils liés? Le feu au lycée était de moindre importance et avait été démarré avec un bidon d’essence et des chiffons. Ils en avaient attribué la responsabilité à des vandales, vraisemblablement des adolescents. Il était possible que la ou les mêmes personnes aient mis le feu à St. Andrew’s, mais il était trop tôt pour se prononcer. Emma devrait entrer sur les lieux pour en déterminer l’origine, mais pour cela elle devait attendre l’autorisation du chef des opérations.


    Emma enfila sa tenue et traversa la cour de l’école. Elle vit alors que le chef qui était sur place était son oncle Tim.


    —Qu’est-ce qu’on sait pour le moment? demanda-t-elle.


    — C’est encore difficile à dire, répondit-il. Il y a deux points d’origine et beaucoup d’accélérant. Le bâtiment était vide à l’exception du veilleur de nuit qui travaillait dans l’autre aile. C’est lui qui a appelé les pompiers. Il est là-bas, dit Tim en montrant du doigt un homme d’âge moyen debout devant un des camions. Il ne parle pas très bien anglais.


    Emma suivit son regard et sentit les battements de son cœur s’accélérer. Le veilleur n’était pas seul. Il était en train de parler avec Max Harrison, un inspecteur de la brigade criminelle. Max avait été muté de Los Angeles trois mois plus tôt, et Emma s’était retrouvée en désaccord avec lui lorsqu’ils avaient travaillé ensemble sur une affaire de meurtre et de pyromanie. Que faisait-il là? D’après son oncle, il n’y avait personne dans le bâtiment.


    Tournant la tête, elle s’adressa à son oncle:


    — Est-ce que je peux entrer?


    —Pas encore, dit vivement Tim. Attends mes ordres, Emma. Je ne suis pas d’humeur pour un sauvetage.


    — Est-ce que tu dirais ça à un de mes frères? lui demanda-t-elle sur un ton de défi.


    — Évidemment. Mais le seul qui m’écouterait serait sans doute Burke.


    Tim s’écarta pour communiquer des ordres par radio aux pompiers à l’intérieur du bâtiment. À l’intensité des flammes et à la couleur de la fumée, Emma comprit qu’on ne la laisserait sans doute pas entrer de sitôt. Elle décida d’aller parler aux témoins en attendant.


    Elle traversa la cour de récréation, et son estomac se noua quand elle croisa le regard de Max. Elle était troublée chaque fois qu’elle était en sa présence, et elle n’aimait pas cela. Depuis sa dernière rupture, elle avait juré de rester éloignée des hommes pendant au moins un an. Elle n’avait pas besoin de se compliquer la vie avec de l’amour ou du désir, même si elle devait admettre avec réticence que Max lui faisait de l’effet. C’était un homme d’environ trente-cinq ans avec des cheveux châtain et des yeux verts perçants. Il émanait de lui une assurance qui lui rappelait ses frères et au moins la moitié des hommes avec qui elle travaillait, ce qui était sans doute la raison pour laquelle elle ne devait pas se laisser désarçonner par lui. Elle était habituée aux hommes arrogants qui prétendaient tout savoir et qui n’avaient pas confiance en ses compétences. Elle lui prouverait qu’il se trompait, comme elle l’avait fait avec le reste d’entre eux. Et elle ne coucherait certainement pas avec lui, se rappela-t-elle.


    —Callaway, dit-il en la voyant s’approcher.


    — Harrison, répondit-elle froidement. Qu’est-ce que tu fais là? Je ne vois pas de cadavres.


    — Pas encore en tout cas.


    — Mon oncle m’a dit que le bâtiment est vide.


    —Ton oncle? répéta-t-il. (Il secoua la tête.) Mais combien de Callaway y a-t-il à la brigade?


    — Suffisamment pour qu’il s’agisse d’une excellente brigade, répliqua-t-elle.


    Il lui fit un petit sourire.


    — Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire.


    Elle s’apprêtait à lui demander ce qu’il entendait par là, mais se ravisa en comprenant qu’il la provoquait, et elle décida de ne pas mordre à l’hameçon. Elle se tourna vers le témoin.


    —Quel est votre nom, Monsieur?


    — Freddie Juarez, répondit-il.


    — C’est vous qui avez donné l’alerte?


    — Oui, répondit-il. Le feu… il est très grand.


    Il tourna les yeux vers le feu et se tut soudain, comme si l’intensité de la chaleur le mettait dans une sorte de transe.


    Elle se demanda s’il était davantage qu’un simple témoin. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un aurait mis le feu à son lieu de travail et serait resté pour observer le brasier.


    — Pouvez-vous me dire à quel moment vous avez pris conscience qu’il y avait un incendie? demanda-t-elle, le tirant de son silence.


    — La fumée. J’ai commencé à tousser. Puis j’ai regardé par la fenêtre et j’ai vu les flammes. J’ai couru dehors et j’ai appelé au secours.


    — Est-ce que vous avez vu quelqu’un ou entendu quelque chose?


    Il secoua la tête.


    — J’étais en train de travailler et d’écouter de la musique, répondit-il en montrant ses écouteurs.


    Elle s’apprêtait à lui poser une autre question, mais une femme et une jeune fille arrivèrent en courant vers Freddie et se jetèrent à son cou.


    Emma s’écarta, et ils commencèrent à parler avec animation en espagnol. Elle se tourna vers Max.


    — Est-ce que tu as entendu autre chose?


    — Non.


    — Tu as les coordonnés du témoin?


    — Oui.


    Elle soupira.


    — Parfait. Est-ce que tu as autre chose à me dire? Par exemple la raison de ta présence ici?


    — Une des institutrices a été portée disparue hier soir par sa colocataire. On a retrouvé des traces de sang dans le garage de leur immeuble. Les éléments en notre possession n’étaient pas suffisants pour lancer une enquête, mais quand j’ai entendu l’appel concernant le feu, je me suis demandé s’il y avait un lien.


    — Comment s’appelle l’institutrice?


    —Margaret Flannery.


    — Sœur Margaret? demanda-t-elle avec surprise. Elle a disparu?


    — Tu la connais?


    — Je suis allée à l’école ici. Sœur Margaret était mon institutrice et elle enseigne à St. Andrew’s depuis quarante ans. Je n’arrive pas à croire qu’on puisse lui vouloir du mal. C’est une femme formidable et si gentille. Que peux-tu me dire d’autre sur sa disparition?


    — Rien. C’est une enquête en cours.


    — Allez, Harrison. On travaille ensemble, non?


    Il lui sourit brièvement.


    —Ah bon? Je ne manquerai pas de te le rappeler quand je te demanderai des informations sur la scène de l’incendie.


    — Je pourrai peut-être t’aider, dit-elle sans relever sa remarque.


    Ils pouvaient tous les deux être très secrets avec les informations qu’ils détenaient.


    —Très bien. Alors qu’est-ce que tu sais sur Sœur Margaret?


    — Eh bien, c’est une institutrice populaire. Elle organise tous les carnavals, et elle est très impliquée dans la vie de l’école et de l’église.


    — Et sa colocataire, Ruth Harbough?


    — C’est la secrétaire de l’école, répondit Emma. Elles sont amies depuis des années.


    — Juste amies? s’enquit-il.


    Elle fronça les sourcils.


    — Je ne sais pas. Je n’ai jamais pensé à ça. Est-ce que c’est important?


    — Je pose juste des questions.


    Emma jeta un coup d’œil dans la cour de récréation. La moitié du voisinage était venue observer les flammes. Les pyromanes adoraient contempler leur œuvre. Le responsable faisait-il partie du groupe?


    Harrison suivit son regard.


    — Quelle foule, marmonna-t-il.


    — Oui. (Elle tourna la tête en entendant son oncle l’appeler.) Il est temps d’entrer à l’intérieur avant que toutes les preuves soient détruites.


    —Le feu est encore puissant, dit Max en fronçant les sourcils.


    — Il est sous contrôle, répondit-elle avant de se diriger vers le bâtiment.


    Il la suivit.


    —Tu ne manques pas de cran, tu sais?


    —Ça fait partie de mon travail. La peur ne fait pas avancer les choses.


    — Parfois la peur peut sauver la vie.


    — Ou tuer, répliqua-t-elle. La concentration et la peur ne se marient pas bien. J’ai appris ça il y a très longtemps.


    —Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-il.


    — Rien d’important.


    — J’en doute.


    Elle haussa les épaules.


    — Peut-être qu’un jour je te le raconterai.


    Il sourit.


    — Je n’oublierai pas te le rappeler.


    Elle sentit des fourmillements sur sa peau en le voyant sourire, et ne parvint pas à soutenir son regard. Max Harrison avait beau être séduisant, il n’était pas pour elle. Ils devaient travailler ensemble et elle n’avait pas l’habitude de mélanger travail et plaisir.


    Tout en se dirigeant vers l’école en feu, Emma s’efforça de se vider l’esprit de toute distraction. L’incendie avait beau être maîtrisé, elle savait qu’il pouvait reprendre de plus belle.


    


    Le monstre devenait de plus en plus gros, envahissant chaque centimètre du ciel. C’était une créature de feu brûlante qui engloutissait tout sur son passage. Dévorés par les flammes, les grands arbres crépitaient puis s’écroulaient les uns après les autres, dans une fumée si épaisse qu’il était impossible de distinguer quoi que ce soit à cinquante centimètres devant soi.


    Aiden fut pris d’une peur terrible en voyant la tempête de feu l’envelopper. Elle était trop puissante, trop rapide, et il avait attendu trop longtemps pour battre en retraite.


    — Kyle, hurla-t-il en voyant la silhouette trouble devant lui. Reviens!


    Mais ses paroles se perdirent dans la fureur du feu.


    Quelle mouche piquait Kyle? Pourquoi montait-il au lieu de descendre? Pourquoi ne faisait-il pas demi-tour? Était-il désorienté à cause de la fumée? Il devait y avoir une explication. S’il pouvait seulement arriver jusqu’à lui, il pourrait le faire reculer.


    Mais l’incendie destructeur n’avait pas l’intention de le laisser faire. Aiden recula d’un bond pour éviter une branche en flammes, qui atterrit à quelques centimètres de lui.


    En un instant, la forêt autour de lui se mit à flamber avec un nouveau front de flammes. Dans la lumière, il aperçut Kyle à une vingtaine de mètres devant lui. Son ami s’était arrêté et avait retiré son casque. Il tourna la tête vers le ciel et le feu s’empara des manches de son manteau.


    —Kyle, hurla-t-il encore.


    Il se précipita en direction de son ami, sautant au-dessus des rochers, esquivant les flammes, courant si vite qu’il avait presque l’impression de voler. Soudain, il se retrouva en suspension dans les airs.


    Il ignorait combien de temps cela avait duré avant qu’il heurte violemment le sol et dégringole le long de la colline.


    Sa dernière pensée fut qu’il allait mourir. Mère Nature avait fini par l’emporter sur lui.


    Mais quand il se réveilla sur un lit d’hôpital quelques heures plus tard, il était vivant et Kyle était mort.


    


    Aiden ouvrit brusquement les yeux. Il s’assit sur son lit, le cœur battant, le corps trempé de sueur. Le cauchemar dans sa tête était encore si réel qu’il pouvait sentir l’odeur de la fumée et la chaleur des flammes. Aspirant de grandes bouffées d’air, il s’efforça de calmer son cœur palpitant. C’était simplement un autre de ces cauchemars qui allaient le hanter pour le restant de sa vie.


    Dans son rêve, Kyle ne l’avait pas regardé d’un air accusateur et ne lui avait pas demandé pourquoi il n’avait pas ordonné un repli quand les vents avaient tourné. Il ne lui avait pas non plus fait de reproches lors de cette terrible journée, du moins Aiden ne le croyait pas. Mais sa mémoire avait été affectée par la commotion cérébrale dont il avait été frappé en tombant. Cette chute lui avait en réalité sauvé la vie, en le projetant hors de portée des flammes.


    Après l’accident, il avait essayé de reconstituer les événements de la journée en se fondant sur les récits des autres pompiers, mais des fragments et des réponses lui échappaient encore. Kyle avait-il vraiment retiré son casque? Cela lui paraissait inconcevable. Kyle était un pompier avec de l’expérience, l’un des meilleurs. Il savait ce qu’il fallait faire ou non.


    Peut-être la réalité était-elle déformée dans les rêves d’Aiden. Ses souvenirs ne collaient pas avec les rapports faits par les autres membres de l’équipe. Plusieurs pompiers affirmaient l’avoir vu avec Kyle et ne comprenaient pas comment ils avaient été séparés. Le cousin de Hawkins avait dit aux enquêteurs qu’Aiden était trop sûr de lui, imprudent, et tellement déterminé à ne pas laisser le feu gagner que son jugement avait été obscurci.


    Aiden avait déjà entendu ces critiques par le passé. Il était effectivement exigeant avec ses hommes et leur faisait parfois repousser leurs limites, mais son instinct lui disait qu’il s’était passé autre chose ce jour-là. Il ignorait simplement de quoi il s’agissait. Kyle lui avait paru distrait dans les semaines qui avaient précédé l’accident. Son ami ne lui avait pas dit ce qui le préoccupait et Aiden n’avait pas insisté. Il aurait dû. Mais depuis que Kyle s’était marié et était devenu père, ils n’étaient plus aussi proches qu’avant.


    Si seulement le feu avait eu lieu un jour plus tard, Kyle aurait rejoint son épouse et son fils à San Francisco. Ils venaient d’y acheter un appartement, après plusieurs années passées près de la base de Redding. Avec le nouveau bébé, Vicky avait voulu habiter plus près de sa famille. Kyle n’avait pas paru se réjouir autant de cette décision, mais il avait accepté, expliquant à Aiden que le mariage impliquait des compromis et que c’était quelque chose qu’il devait faire.


    Aiden se retourna dans son lit avec un soupir, se demandant s’il ne faisait que rationaliser ce qui s’était passé. Son subconscient voulait-il trouver un moyen de se décharger de la responsabilité qui pesait sur ses épaules en la faisant porter à quelqu’un d’autre, peut-être même à Kyle? Mais quel genre d’ami essayait de rejeter la faute sur la victime? Aiden était chef d’équipe. C’était sa responsabilité de ramener tous ses hommes sains et saufs, mais il avait échoué.


    Sachant qu’il ne parviendrait plus à dormir, il se glissa hors de son lit et se leva, en jetant un coup d’œil à l’horloge. Il était deux heures du matin et l’aube ne se lèverait pas avant plusieurs heures. Il s’approcha de la fenêtre. Située au-dessus du garage, sa chambre donnait sur le jardin des Davidson. La vue familière fit ressurgir d’autres souvenirs dans son esprit, bien plus agréables.


    Quand il était adolescent, il lui arrivait souvent de se poster à sa fenêtre et d’observer Sara qui essayait de transformer le jardin en un paysage de carte postale, avec des fleurs et des cascades. Sa mère l’aidait à jardiner, et le son de leurs rires pénétrait souvent dans sa chambre par la fenêtre ouverte.


    Sara était heureuse dans son jardin, beaucoup plus que dans la maison que son père dirigeait d’une main de fer. Aiden était un peu surpris qu’elle soit venue rendre visite à son père. Ils n’avaient jamais vraiment eu de relation, et d’après ce qu’il savait, cela faisait au moins huit ou neuf ans qu’elle n’était pas venue le voir. Les choses avaient été plus faciles pour Aiden quand elle était partie. Elle était une distraction qu’il préférait éviter.


    Une lumière apparut soudain dans le jardin des Davidson. Elle semblait venir de la terrasse à l’arrière de la maison. Quelle raison pourrait bien avoir Sara pour se promener à deux heures du matin?


    Sans réfléchir, Aiden enfila une chemise, un jean et des chaussures et descendit l’escalier. Il y avait un portail juste à côté de l’allée.


    En entrant dans le jardin, il vit Sara assise devant la table de la terrasse, une bouteille de vin posée près de son coude. Elle portait un legging noir, un tee-shirt et un gros pull épais. Visiblement, elle aussi avait du mal à dormir. Mais cela ne voulait pas dire qu’il devait lui parler.


    Il se décida cependant un peu tard à faire demi-tour.


    Sara bondit sur ses pieds.


    — Qui est là? demanda-t-elle d’une voix ferme en attrapant le premier objet qui lui tomba sous la main pour s’en servir d’arme.


    Il s’avéra que c’était le coussin de son fauteuil en osier.


    — Qu’est-ce que tu vas faire avec ça? demanda-t-il d’une voix traînante. Me chatouiller à mort?


    Il s’avança dans la lumière.


    — Aiden? demanda-t-elle vivement. Qu’est-ce que tu fais là?


    — J’ai vu qu’il y avait quelqu’un dans le jardin et j’ai préféré aller jeter un coup d’œil.


    En prononçant ces mots, il songea qu’ils résonnaient familièrement à son oreille. Il avait eu plus d’une conversation nocturne dans ce jardin avec Sara. Ils étaient tous les deux des oiseaux de nuit, pour différentes raisons. Sara avait généralement du mal à dormir, car elle stressait à cause de l’école, de ses notes ou de son père, tandis qu’Aiden rentrait généralement d’une soirée et n’avait pas encore envie de se coucher.


    — Tu n’arrivais pas à dormir? lui demanda-t-il.


    Sara reposa le coussin et se rassit.


    — L’atmosphère dans la maison est étouffante. J’avais besoin de prendre l’air.


    —Tu aurais dû aller dans un hôtel.


    Il s’assit en face d’elle.


    — Je ne voulais pas laisser la maison vide.


    — Si tu voulais monter la garde, tu aurais dû t’armer un peu mieux qu’avec un coussin.


    —Très drôle. Tu peux me laisser maintenant, Aiden.


    — Je pourrais, reconnut-il, sans faire le moindre mouvement pour partir. (Il avait l’esprit trop agité pour dormir et préférait de loin discuter avec Sara plutôt qu’arpenter sa chambre de long en large.) Est-ce que tu as reparlé avec ton père?


    —J’ai appelé l’hôpital avant d’aller me coucher, mais il dormait. C’est sans doute une bonne chose… Si on peut parler de bonne chose dans cette histoire. La maison est dans un état catastrophique.


    — Ton père a certainement une assurance. Si vous avez besoin d’un devis pour les travaux, vous devriez vous adresser à mon oncle Kevin, qui est entrepreneur. Il ne profitera pas de vous et pourra sûrement vous proposer un bon prix.


    —Je le ferai. Merci.


    Le silence retomba entre eux, mais Aiden ne fut pas pressé de le rompre. Cela faisait dix ans qu’il n’avait pas vu Sara, et il ne pouvait s’empêcher d’admirer la beauté qu’il avait toujours décelée en elle. Quand elle était adolescente, elle cachait son corps dans des vêtements larges, attachait ses cheveux en une queue de cheval serrée et ne portait pas la moindre trace de maquillage. Elle était gauche et maladroite, et il s’amusait à la taquiner juste pour voir l’éclat qui apparaissait dans ses yeux et l’embarras qui teintait ses joues de rouge.


    Il avait toujours su qu’il y avait une étincelle en elle. Il en avait eu des aperçus à plusieurs occasions, mais même s’il avait été tenté par la perspective de la faire sortir de sa coquille, un instinct d’autodéfense l’avait arrêté, lui rappelant que Sara n’était pas une fille avec qui on pouvait jouer. Elle était l’amie de sa sœur, la voisine, et leurs parents étaient amis. Il ne pouvait certainement pas sortir avec elle. Il n’était pas un garçon sérieux alors que Sara était le sérieux incarné.


    Pourtant, il avait eu beau essayer d’être comme un grand frère pour elle, il n’avait jamais réussi à la considérer comme une sœur, ni même comme une amie. Elle était davantage un défi, une fille qu’il était conscient de ne pas pouvoir impressionner avec ses répliques habituelles. Mais un soir, il avait laissé les choses aller un peu trop loin.


    — Tu me dévisages, Aiden, dit-elle brusquement.


    Le visage de Sara était crispé et son corps tendu. L’antipathie qu’il lui inspirait était palpable, mais malgré tout il avait envie de rester près d’elle, sans pouvoir se l’expliquer. Il y avait pourtant déjà suffisamment de gens qui le détestaient ces derniers temps. Mais c’était Sara, et il s’était souvent demandé au fil des ans s’ils se reverraient un jour. Il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit encore autant en colère contre lui; elle n’avait visiblement pas oublié ce qui s’était passé la dernière fois qu’ils s’étaient vus.


    —Tu es devenue une vraie femme, dit-il au bout d’un moment. J’aime bien tes cheveux longs.


    Il y avait beaucoup de choses qui lui plaisaient chez elle, à commencer par l’éclat dans ses yeux et la façon dont ses seins bougeaient contre son tee-shirt. Était-elle énervée ou excitée? Il décida de ne pas lui poser la question.


    — Quoi de neuf? demanda-t-il.


    —Qu’est-ce que tu veux dire?


    — Comment est-ce que tu vas?


    — Qu’est-ce que ça peut te faire?


    — On était amis à une époque.


    — Ah bon? demanda-t-elle. Je pensais que j’étais juste l’amie agaçante de ta sœur.


    — Ça aussi, reconnut-il. Mais on a passé de bons moments.


    — Et des mauvais moments, ajouta-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.


    Il savait très bien à quoi elle faisait allusion.


    — C’était il y a longtemps.


    — Ce soir, ça ne me paraît pas si loin.


    —Tu m’en veux encore de t’avoir renvoyée chez toi après le concert, n’est-ce pas?


    Elle lui lança un regard incrédule.


    — C’est comme ça que tu t’en souviens? Tu m’as renvoyée chez moi après un concert? Il s’est passé bien plus de choses ce soir-là.


    — On s’est amusé. Et on s’est arrêté avant que la situation devienne compliquée. Voilà de quoi je me souviens.


    Sur le visage de Sara, l’étonnement laissa place à la stupéfaction.


    — Tu es sérieux?


    Il savait qu’il ne devrait pas lui poser la question, mais ce fut plus fort que lui.


    —Comment est-ce que tu te souviens de cette soirée?


    Elle hésita.


    —Ça n’a pas d’importance.


    — Apparemment, si.


    Une lueur de colère apparut dans le regard de Sara.


    — Tu m’as humiliée, Aiden.


    — Non, répliqua-t-il vivement. Je t’ai protégée. Je t’ai empêchée de prendre une mauvaise décision que tu aurais regrettée ensuite.


    — Je n’avais pas besoin de ta protection.


    —Si. Tu étais innocente et naïve. Et tu avais bu. Tu devrais m’être reconnaissante de ne pas avoir continué.


    — Est-ce que je devrais aussi t’être reconnaissante d’avoir dit à tout le monde que je voulais coucher avec toi, mais que tu as refusé? Toi, le garçon qui couchait avec tout le monde? Crois-tu que c’était agréable pour moi?


    Il pencha la tête, admettant qu’elle avait raison. Il avait oublié ces rumeurs.


    — Ce n’était pas moi. Jim nous a vus ensemble et c’est lui qui a raconté ça aux gens.


    — Tu n’as pas essayé de l’arrêter.


    —Je ne pensais pas que ça avait de l’importance.


    — Eh bien, si.


    Il la regarda fixement pendant un long moment, attendant qu’elle lève les yeux vers lui, mais elle était occupée à retirer des peluches imaginaires de son pull.


    — Je suis désolé, Sara. Désolé d’avoir laissé les choses aller aussi loin. Je n’aurais pas dû t’embrasser. Tu avais trois ans de moins que moi et tu étais l’amie de ma sœur. Je comprends que tu te sois sentie humiliée, mais la situation aurait été bien pire si on avait continué. J’ai fait ce qu’il fallait. (Il était sincèrement surpris qu’elle ne voie toujours pas les choses sous cet angle.) Il m’est souvent arrivé de ne pas faire ce qu’il fallait, mais pas cette fois-là, pas avec toi. S’il y a bien une fois où j’ai agi comme il fallait, c’était ce soir-là.


    — Oh, tais-toi, dit-elle. Je n’ai plus envie de parler.


    —Je n’aime pas savoir que tu m’en as voulu pendant dix ans.


    — Ne te fais pas d’idées. Je n’ai pas du tout pensé à toi. (Elle s’éclaircit la voix et lui lança un regard appuyé.) Tu ne crois quand même pas que j’en pince encore pour toi. C’est fini depuis bien longtemps. Il y a eu bien des hommes dans ma vie depuis.


    — Je n’en doute pas. On a tous les deux grandi, changé.


    Elle le regarda avec une expression dubitative.


    —Je n’ai pas l’impression que tu as changé. Un homme t’a envoyé son poing dans la figure aujourd’hui, et ton frère et ton père avaient l’air à deux doigts de faire la même chose. Tu peux m’expliquer ce qui se passe?


    —Non. Parlons de toi plutôt. Qu’est-ce qui t’a fait revenir ici après toutes ces années?


    —Je te l’ai dit. Les soixante-cinq ans de mon père. Je lui ai apporté cette bouteille de vin, dit-elle en montrant du doigt la bouteille pleine sur la table. Elle m’a coûté plus de quatre cent dollars.


    Il haussa les sourcils.


    — C’est un sacré cadeau. Tu es riche maintenant?


    Elle lâcha un rire bref.


    — Pas vraiment. Mais j’avais envie de lui offrir quelque chose de spécial pour lui montrer que notre relation avait de la valeur et qu’elle valait la peine d’être sauvée. Ma grand-mère est morte il y a quelques années, et il n’y a plus que mon père et moi maintenant. Il faut qu’on trouve un moyen de se rapprocher.


    — Tu attends beaucoup de cette bouteille de vin.


    — Trop, reconnut-elle. Je pensais au moins qu’elle permettrait de briser la glace entre nous. Quand je lui ai donné la bouteille, mon père a dit que c’était gentil et il l’a posée sur la table sans même regarder l’étiquette. Ensuite il m’a reproché d’être venue chez lui sans prévenir.


    Aiden secoua la tête avec un air de dégoût. Il n’avait jamais aimé Stephen Davidson. Cet homme était aussi froid que l’intérieur d’un congélateur.


    — Ton père a toujours été un imbécile.


    — Mais c’est mon père. Je dois essayer de l’aimer.


    — Pourquoi?


    — Tu ne peux pas comprendre, Aiden. Ta famille est différente de la mienne. Il y a un amour infini et inconditionnel entre vous.


    —Je ne dirais pas inconditionnel, répliqua-t-il en repensant à la colère dans les yeux de Burke et de son père quand ils avaient voulu obtenir des réponses sur l’accident de Kyle.


    — Tu te trompes. Quoi que tu fasses, ils t’aimeront toujours, affirma-t-elle d’un air convaincu. Fais-moi confiance, j’ai passé des années à observer ta famille en souhaitant qu’on me donne ne serait-ce qu’un dixième de l’amour des Callaway.


    — Tu étais proche de ta mère, fit-il remarquer.


    — Oui, mais il y avait mon père. Ma mère n’a jamais été capable de s’opposer à lui, quel que soit le sujet. Elle avait pour lui une loyauté à toute épreuve. C’était sans doute de l’amour, mais ça n’y ressemblait pas toujours. Non que je sache à quoi ressemble l’amour, dit-elle avec un soupir. Je n’arrête pas d’essayer de trouver un moyen de faire mes preuves aux yeux de mon père, mais j’ai l’impression que quoi que je fasse, ça n’a pas d’importance pour lui. J’ai étudié dans la même école que lui et j’ai été diplômée avec les honneurs. J’ai passé le barreau et je suis sur la bonne voie pour devenir associée d’un des plus grands cabinets d’avocats de New York. Mais j’ai beau faire tout mon possible, mon père ne me regarde jamais autrement qu’avec de l’ennui ou de la résignation.


    — Est-ce que tu as fait tout ça pour lui? voulut-il savoir.


    Elle fronça les sourcils.


    — Non, bien sûr que non. Je me suis mal exprimée.


    Il n’en était pas persuadé.


    — Tu aimes ton métier d’avocate, Sara?


    — Bien sûr. En tout cas, la plupart du temps.


    — Quel type de droit est-ce que tu exerces?


    — Le droit des sociétés.


    — Ça a l’air… (Il chercha le mot juste.) Intelligent.


    Elle sourit, et pendant un instant elle redevint la fille de ses souvenirs, la fille qu’il avait toujours eu envie d’impressionner quand il la voyait sourire.


    — Bien essayé, dit-elle. Je sais que ça a l’air ennuyeux. Mais ne crois pas que je ne fais que suivre bêtement et aveuglément les traces de mon père. J’ai fait ce choix de carrière pour de nombreuses raisons.


    — Je ne suis pas là pour juger tes choix. Si tu es heureuse, c’est le principal.


    Elle l’observa.


    — Et toi Aiden, est-ce que tu es heureux?


    — J’ai déjà été plus heureux, reconnut-il.


    — Emma m’a dit que tu étais devenu pompier-parachutiste. Combattre les incendies n’est pas un défi suffisant pour toi? Il faut d’abord que tu sautes d’un avion?


    Il sourit.


    — C’est une décharge d’adrénaline unique.


    — Toi et ta famille… (Elle secoua la tête avec perplexité.) Je n’ai jamais compris l’attraction des Callaway pour le danger.


    — Et je n’ai jamais compris le désir des Davidson de vivre dans l’ombre et de ne jamais prendre de risques.


    — J’ai parfois pris des risques, lui rappela-t-elle.


    Et brusquement, elle eut l’impression de revenir des années en arrière, à cette fameuse soirée.


    Elle se racla la gorge.


    — Bref…


    — Bref…, répéta-t-il. Quelle est la dernière chose risquée que tu as faite, Sara?


    —Je n’en sais rien, finit-elle par répondre. Ça fait cinq ans que je travaille soixante heures par semaine.


    — Tu ne dois pas t’amuser beaucoup.


    — Je trouve parfois le temps, répliqua-t-elle.


    — On pourrait s’amuser un peu ce soir, suggéra-t-il.


    Une lueur traversa le regard de Sara.


    — Ce n’est pas ce que je voulais dire, s’empressa-t-il d’expliquer. Je veux parler du vin. On pourrait ouvrir la bouteille.


    — Je ne peux pas faire ça, dit-elle, mais une expression songeuse apparut sur son visage.


    —Oh, je pense que si. D’ailleurs je te soupçonne d’y avoir déjà pensé, sinon tu n’aurais pas apporté la bouteille ici.


    Leurs regards se croisèrent.


    —Mon père a été tellement méchant avec moi à l’hôpital tout à l’heure que j’ai eu un moment de faiblesse à mon retour à la maison en voyant la bouteille posée sur la table de l’entrée, où il s’était empressé de la poser. Mais c’est terminé.


    — À propos, qu’est-ce qu’il faisait dans la cave?


    — Je n’en ai aucune idée. Il a dit qu’il devait aller chercher quelque chose.


    — Ça devait être important.


    — Je me demande bien de quoi il s’agissait. Dans mon souvenir il n’y avait pas grand-chose dans la cave, à part ses outils de jardinage. Je croyais que tous les papiers importants étaient dans son bureau. (Elle s’interrompit un instant.) Tu es arrivé au bon moment et je t’en suis vraiment reconnaissante. Je n’arrivais pas à soulever mon père, et le feu progressait tellement vite.


    — Assez reconnaissante pour partager cette bouteille de vin avec moi?


    — Pourquoi tiens-tu tellement à l’ouvrir?


    — Peut-être parce que je pense que ça nous fera du bien. Peut-être parce que j’ai soif. Peut-être parce que j’ai passé une mauvaise journée et toi aussi.


    Le regard de Sara s’adoucit. Elle mourait d’envie de relever le défi et d’enfreindre les règles. À ce moment-là, Aiden revit en elle la jeune fille très innocente qu’elle avait été, qui avait voulu prendre des risques et qu’il avait laissée s’approcher beaucoup trop près de lui. Il n'y avait plus de danger à présent, car elle le détestait, et c’était sans doute pour le mieux.


    — C’est un cadeau pour mon père, dit-elle.


    — Un cadeau qui n’a pas semblé lui faire plaisir, lui rappela-t-il.


    — Les verres sont couverts de cendres et de fumée, prétexta-t-elle sans grande conviction.


    —Alors on boira à la bouteille. (Il prit la bouteille dans une main et le tire-bouchon dans l’autre.) Je l’ouvre?


    — Tu as une très mauvaise influence, Aiden.


    — C’est vrai.


    — D’accord, mais j’espère que tu ne le regretteras pas.


    Il haussa les sourcils.


    —Pourquoi est-ce que je regretterais? C’est ta bouteille de vin.


    — Oui, mais la dernière fois qu’on a bu ensemble… ça ne s’est pas très bien terminé.

  


  
    Chapitre 6


    


    Le vin était absolument délicieux et Sara se sentit soudain réchauffée. Elle se demanda alors si c’était plus lié à la présence d’Aiden et elle but une autre gorgée, refusant d’admettre qu’elle avait encore des sentiments pour l’homme avec lequel elle avait partagé le moment le plus embarrassant de sa vie. Elle comprenait cependant très bien pourquoi elle était tombée amoureuse de lui quand elle était adolescente.


    Aiden était un homme beau, fort et viril, avec des yeux bleus perçants et un sourire sexy qui déclenchait à chaque fois des fourmillements en elle.


    Tout à coup, elle avait l’impression d’avoir de nouveau dix-sept ans. Les hommes séduisants ne manquaient pas dans son entourage, mais les avocats vêtus de costumes coûteux étaient une espèce entièrement différente des hommes durs et robustes qui combattaient le feu. Peut-être était-ce la raison pour laquelle elle avait du mal à tomber sous le charme d’un autre. Personne ne semblait capable de rivaliser avec Aiden.


    Il n’était pourtant pas parfait. Trop arrogant et téméraire, Aiden ne prenait pas au sérieux les règles. En réalité, il était son exact opposé.


    Prise d’une sensation de chaleur, Sara laissa échapper un soupir et tendit la bouteille de vin à Aiden. L’alcool et Aiden n’avaient jamais été une bonne combinaison pour elle. Mais elle n’avait absolument pas l’intention de refaire la même bêtise. Elle avait tiré des leçons de ses erreurs.


    Regardant Aiden porter la bouteille de vin à ses lèvres, elle ne put s’empêcher de se demander s’il avait une petite amie. Elle avait souvent pensé à lui depuis son départ, le plus souvent quand elle voyait un camion de pompier rouler en trombe dans les rues.


    Aiden lui rendit la bouteille. Elle prit une gorgée puis lui demanda impulsivement:


    — Alors Aiden, est-ce qu’il y a une femme dans ta vie?


    —Non, répondit-il en lui faisant signe de lui rendre le vin.


    Elle s’exécuta.


    — Tu veux dire pas en ce moment ou jamais? lui demanda-t-elle.


    — Je dirais jamais, répondit-il en s’emparant de la bouteille.


    —Pourquoi fais-tu tant de mystères?


    —Pourquoi es-tu aussi curieuse? rétorqua-t-il en la regardant dans les yeux.


    — Parce que je suis toujours curieuse. Je suis comme ça. C’est ce que je fais dans la vie. Je pose des questions et j’enquête. Je résous les problèmes.


    — C’est très impressionnant. Mais je n’ai aucun problème.


    — Ah bon? Un de tes collègues pompiers te donne un coup de poing et quelques heures plus tard, tu te disputes violemment avec ton père et ton frère. Tu me donnes quand même l’impression d’avoir quelques problèmes.


    Il pinça les lèvres.


    —Et bien ces problèmes n’ont rien à voir avec une femme. Je suis célibataire et ça me convient parfaitement. Et toi?


    Elle prit la bouteille pour essayer de gagner quelques secondes. Elle regrettait de ne pas pouvoir lui donner une meilleure réponse, parce qu’il aurait été tellement jubilatoire de dire à Aiden qu’elle était follement amoureuse d’un homme et qu’il avait raté sa chance avec elle. Même si le fait qu’elle soit célibataire ne signifiait pas qu’il avait une chance avec elle.


    —Sara? insista-t-il.


    — Je suis célibataire en ce moment. Je travaille beaucoup pour faire avancer ma carrière et je n’ai pas vraiment le temps d’avoir une relation amoureuse. En fait, j’ai sans doute un esprit trop analytique pour l’amour.


    Il lui lança un regard songeur.


    — La plupart des relations amoureuses ne résistent pas bien à l’analyse.


    — Oui, j’ai remarqué.


    — Tu ne fais plus de listes des pour et des contre, si?


    Elle fronça les sourcils.


    —Je n’arrive pas à croire que tu t’en souviennes.


    — Comment oublier? Tu as toujours pesé tes options. Tu avais peur d’avancer d’un pas sans avoir fait au préalable un programme en dix points.


    — À t’entendre, je suis bien terne et lâche.


    — Plutôt intelligente et originale, corrigea-t-il avec un sourire.


    — Super. Exactement la façon dont toutes les femmes voudraient qu’on les décrive, dit-elle sur un ton ironique.


    — «Intéressante» serait un meilleur mot. Qu’est-ce que tu en penses?


    — Ce n’est pas beaucoup mieux. Tout le monde sait qu’intéressant est juste une manière gentille de dire que quelqu’un est un peu bizarre.


    Il sourit.


    —Je ne pourrai pas avoir le dernier mot avec toi, n’est-ce pas?


    —Sans doute pas. (Il s’interrompit.) Je devais faire attention quand j’étais enfant. Je ne pouvais pas me permettre de faire des erreurs, car mon père exigeait la perfection. Tout ce qui était en dessous n’était pas acceptable. J’étais punie quand je ramenais un B à a maison. Mon père m’a confisqué mon permis de conduire pendant six mois parce qu’un soir, je n’ai pas respecté l’heure de retour qu’il m’avait imposée.


    Aiden haussa les sourcils.


    — C’était quand?


    —Tu le sais très bien, répondit-elle avec un regard appuyé.


    — Ah, encore une bêtise de ma part.


    —Non. C’était ma faute.


    — Écoute, Sara, personne n’est parfait. Il faut l’accepter.


    — Ça serait plus facile si je n’avais pas toujours peur de décevoir mon père. Je n’aurais jamais dû revenir à la maison.


    —Tu n’as pas pu t’en empêcher parce que tu es une optimiste.


    —Je ne crois pas, dit-elle lentement.


    — Bien sûr que si. Tu espères toujours que ton père et toi allez devenir une famille aimante alors que tout laisse penser le contraire. Qu’est-ce que c’est si ce n’est pas de l’optimisme?


    — De la stupidité, suggéra-t-elle avant de boire une autre lampée de vin.


    — Hé, ne bois pas tout ! protesta Aiden.


    Elle lui tendit la bouteille en s’essuyant la bouche du revers de sa manche.


    — Qu’est-ce que tu penses du vin?


    — Il est très bon.


    —Je trouve aussi. Je me demande si mon père va remarquer qu’il a disparu.


    — Peut-être que ce serait une bonne chose. Ça lui permettrait de se rendre compte que les choses et les gens qu’on ignore finissent par disparaître.


    —Il adorerait que je disparaisse. Et jusqu’à ce week-end, on peut dire que j’avais plus ou moins disparu. Je n’avais pas vu mon père depuis cinq ans, depuis l’enterrement de ma grand-mère. Je n’aurais pas dû essayer de changer la situation.


    — Ton père va se rétablir. La maison va être remise en état. Tout va s’arranger, Sara.


    Elle sourit.


    —C’est peut-être plutôt toi l’optimiste.


    — Je ne sais pas, répondit-il en lui rendant son sourire. Quand tu te mets quelque chose en tête, tu finis toujours par y arriver.


    —Crois-tu vraiment que tu me connais après toutes ces années passées sans nous voir?


    — Les gens ne changent pas tellement.


    Elle fit un geste vers la bouteille.


    — Qui est-ce qui boit tout maintenant?


    Il lui tendit.


    — Désolé.


    —C’est bizarre, non? demanda-t-elle. On se retrouve tous les deux dans mon jardin comme à l’époque. Je me sens à la fois jeune et vieille.


    — Je vois ce que tu veux dire. Ça me fait bizarre d’être de retour dans mon ancienne chambre, mais c’est aussi rassurant.


    — Pour moi, c’est juste bizarre. Il n’y a plus aucune trace de moi dans la maison, et très peu de ma mère. Comme si on n’y avait jamais habité. (Elle resta un instant silencieuse.) Je n’ai jamais compris ce que ma mère trouvait à mon père, et comment ils ont pu tomber amoureux et rester ensemble. Je ne voyais pas beaucoup d’amour entre eux.


    — Est-ce que tu leur as déjà demandé?


    — Oui, mais ma mère me répondait toujours qu’il y avait des choses que je ne pouvais pas comprendre à propos de mon père. Elle me disait que son amour était enfoui profondément. Apparemment trop profondément pour que je le trouve, ajouta-t-elle avec un soupir.


    —En regardant par la fenêtre de ma chambre tout à l’heure, je me suis rappelé que tu travaillais souvent dans le jardin avec ta mère.


    — Oui, car on n’avait pas le droit de toucher à la maison. Mon père détestait les bibelots, qui n’étaient que des bêtises sentimentales à ses yeux, et synonymes de désordre. Mais il nous laissait le jardin, surtout parce qu’il n’y venait jamais. (Elle s’interrompit en songeant à ce qu’Aiden venait de dire.) Tu nous observais par la fenêtre?


    — Pas pour vous espionner, dit-il avec un sourire malicieux. Mais ça m’arrivait de jeter un coup d’œil.


    —Je vous regardais aussi, tes frères et sœurs et toi. Votre jardin était tellement animé, et il l’est devenu encore plus quand tu as construit ce fort avec ton père. Je n’avais jamais vu quelque chose d’aussi fantastique.


    — C’était vraiment super, approuva-t-il. C’est une de mes grandes fiertés.


    — Je vois qu’il est encore là.


    — Oui, il attend la prochaine génération de Callaway, même si dans l’ensemble, on n’est pas encore très pressé de se marier ou de se reproduire. Nicole est la seule à avoir convolé.


    —Emma m’a dit que le fils de Nicole, Brandon, est autiste, dit-elle en lui tendant la bouteille.


    — Oui, c’est triste. Quand Brandon était bébé, il était complètement normal. Il riait et regardait les gens dans les yeux, et je le portais souvent sur mes épaules. Mais maintenant, Brandon se comporte avec moi comme s’il ne me connaissait pas. Pour être honnête, je n’ai pas été très présent l’année dernière. Ce n’est pas étonnant qu’il ait oublié qui j’étais.


    — Emma m’a dit que tu habitais à Redding.


    — Oui, depuis trois ans.


    — Mais tu ne luttes pas toute l’année contre les incendies, n’est-ce pas?


    — Non, quand la saison est terminée, on s’occupe des forêts d’une autre façon. Je fais aussi de la menuiserie pour un ébéniste de la ville.


    Sara n’était pas étonnée que son autre travail soit lié à la construction. Aiden avait toujours aimé travailler avec ses mains. Un frisson la parcourut, et elle prit conscience avec stupéfaction qu’elle se souvenait encore de ses mains parcourant ses bras et de ses doigts caressant ses seins. C’était vraiment incroyable. D’autres hommes l’avaient touchée depuis, alors pourquoi n’avait-elle pas oublié Aiden?


    Elle but encore un peu de vin.


    —Quand est-ce que tu repars? demanda-t-elle.


    — Je ne sais pas encore.


    — Mais tu repars, non?


    Le regard d’Aiden se remplit de doutes.


    —Je ne sais pas. Je n’ai pas encore décidé.


    — Qu’est-ce que tu ferais si tu n’étais pas pompier-parachutiste?


    — Tu me poses trop de questions, Sara, dit-il en lui reprenant la bouteille des mains.


    — Tu as toujours voulu être pompier, poursuivit-elle en le regardant boire. Pour suivre la tradition familiale.


    — Pas tout à fait. Les pompiers-parachutistes ne protègent pas les gens, mais seulement les arbres, les terres, les propriétés. Aux yeux des hommes de ma famille, ce n’est pas un métier aussi noble.


    — Je suis sûre qu’ils ne le pensent pas vraiment.


    Il haussa les épaules.


    —Ça n’a pas d’importance.


    Elle ne pensait pas qu’il était sincère, mais il ne l’admettrait jamais.


    — De toute façon, je ne pourrai pas faire ça toute ma vie, dit-il. Je vieillis.


    —Tu as trente-deux ans, ce n’est pas vieux. Est-ce que tu as des doutes à cause de ce qui est arrivé à Kyle?


    — En partie. (Il reposa la bouteille vide en la regardant.) On lui a fait un sort.


    — C’est sûr, dit-elle, éprouvant une sensation de chaleur et de léger vertige. Peut-être qu’on arrivera à dormir maintenant.


    —Ça fait trois semaines que je ne dors pas. Parfois je me demande si j’arriverai de nouveau un jour à dormir. Chaque fois que je ferme les yeux, je me revois dans la forêt en feu.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, Aiden?


    — Je ne peux pas le dire.


    — Tu ne veux pas le dire, le corrigea-t-elle.


    Il secoua la tête.


    — Non, je ne m’en souviens pas. J’ai fait une chute et je suis resté inconscient plusieurs heures.


    — Est-ce que ta famille le sait?


    Il haussa les épaules.


    — Je ne suis pas sûr de leur avoir dit.


    — Eh bien, peut-être que tu devrais. Je pense qu’ils auraient plus de compassion s’ils comprenaient que tu as oublié ce qui s’est passé, et non que tu ne veux pas parler.


    — Ce n’est pas important.


    — Si, ça l’est. Et maintenant je sais pourquoi tu n’arrives pas à dormir. Ton cerveau essaie encore de reconstituer tes souvenirs.


    —Peut-être. J’ai aussi toujours les mêmes cauchemars qui reviennent.


    — Personne d’autre ne peut t’aider à combler les trous? Tu n’étais pas seul sur cette montagne, n’est-ce pas?


    — J’ai parlé à quelques-uns des gars, mais Kyle et moi avons été séparés du reste du groupe. Et à un moment il ne restait plus que nous deux. Mais on n’a pas besoin de parler de ça.


    — Tu en es sûr? Je sais écouter. Et je suis très bonne pour résoudre les énigmes.


    Il fronça les sourcils.


    — On s’est assez fait de confidences pour une soirée, Sara.


    —Ah bon? Tu ne veux pas parler de toi, alors revenons à ce qui s’est passé il y a environ douze ans. Je veux te poser une question qui m’a valu plus d’une nuit blanche.


    — Je m’en passerais bien.


    Elle fit mine de ne pas l’avoir entendu. Le vin lui avait fait perdre ses inhibitions et baisser la garde, et la question lui brûlait les lèvres.


    —Pourquoi as-tu arrêté de m’embrasser, Aiden? Pourquoi est-ce que tu as reculé? Pourquoi est-ce que tu as dit Je ne peux pas faire ça?


    — Je croyais que tu ne voulais pas parler de cette soirée-là? lui rappela-t-il.


    — C’était avant qu’on commence à boire. Je t’ai prévenu que tu aurais peut-être des regrets si on ouvrait cette bouteille de vin.


    — J’aurais dû t’écouter.


    — Est-ce que tu regrettes parfois qu’on se soit arrêté? demanda-t-elle.


    Il pinça les lèvres.


    — Tu devrais rentrer, Sara. Il est tard et on est tous les deux un peu soûls.


    —Pourquoi est-ce que tu ne veux pas répondre à ma question?


    — Parce que c’était il y a longtemps.


    — Ce n’est pas la vraie raison. Tu veux toujours décider de tout, Aiden. Je suis une adulte maintenant. Tu n’as pas besoin de me protéger.


    Il se leva et lui fit un petit sourire.


    —Cette fois, c’est moi que je protège.


    Il disparut dans l’ombre, la laissant pleine d’interrogations sur ce qu’il avait voulu dire. Il savait qu’il serait stupide de sa part de penser qu’il s’était enfui parce qu’il ressentait quelque chose pour elle. Elle avait déjà commis cette erreur par le passé et n’avait pas l’intention de recommencer. C’était mieux pour elle qu’Aiden soit parti. Ce n’était pas le moment de commencer quelque chose… ni de finir ce qu’ils avaient commencé il y a longtemps.


    


    * * *


    


    Le samedi matin, Sara se réveilla avec un mal de tête qui lui rappela que transgresser les règles n’était jamais une bonne idée. Se laissant retomber sur son oreiller, elle contempla le plafond. Malgré la douleur qu’elle éprouvait au niveau de la tempe, elle ne pouvait pas regretter d’avoir ouvert la bouteille et de l’avoir partagée avec Aiden. Il avait été agréable de parler avec quelqu’un qui la connaissait depuis qu’elle était petite. Ses amis de New York ignoraient tout de son enfance et de sa famille, et elle ne leur parlait jamais de son père. Mais Aiden savait déjà et il la comprenait, ce qu’elle appréciait. Elle devait s’interdire de penser à lui comme à davantage qu’à un ami. Malgré tout, elle ne put s’empêcher de se rappeler la soirée pendant laquelle ils étaient devenus plus que de simples amis.


    Elle avait dix-sept ans et était en terminale au lycée. Emma et elle devaient accompagner Aiden et ses amis à un concert au Golden Gate Park. Mais son amie s’était finalement désistée à cause d’un garçon avec qui elle sortait, et Sara y était allée seule. Elle avait eu tellement peur de ne pas se sentir à l’aise ou de faire quelque chose de stupide qu’elle avait bu beaucoup de vodka. À un moment dans la soirée, Aiden et elle avaient été séparés des autres, et dans l’ombre des arbres, ils avaient commencé à s’embrasser.


    Cela faisait au moins trois ans qu’elle attendait ce moment, et elle n’avait donc eu aucune intention de le repousser. Elle était folle de joie qu’il l’ait enfin remarquée et qu’il la désire comme elle le désirait. Il lui avait dit qu’elle était belle, et il avait mis sa langue dans sa bouche et ses mains sur ses seins. Elle avait alors eu envie de plus, de coucher avec lui dans le parc même. Cela lui était égal qu’ils soient à l’extérieur, qu’on puisse les voir, qu’elle soit vierge. Elle avait eu envie d’être avec lui. Le désir qu’elle lisait dans le regard du garçon qu’elle avait toujours voulu lui avait fait perdre la raison.


    Troublée par ces souvenirs, Sara retint sa respiration et porta la main à sa bouche. Elle se rendit alors compte que même si elle n’avait pas pensé consciemment à cette soirée depuis bien longtemps, elle avait comparé le baiser d’Aiden à tous ceux qu’elle avait connus ensuite. C’était ridicule. Elle ne savait même pas si ce baiser avait vraiment été exceptionnel ou si c’était simplement l’alcool et sa passion d’adolescente qui lui avaient laissé ce souvenir. Ces deux facteurs avaient certainement joué un rôle.


    À la fin, le baiser torride d’Aiden s’était transformé en un rejet froid. Il l’avait repoussée, lui disant qu’il était désolé, mais qu’il ne pouvait pas continuer.


    Elle était tombée des nues. Aiden ne disait non à personne. Il avait sans doute couché avec la moitié des filles de l’école et se targuait d’être un preneur de risques et un rebelle. Elle était sans doute trop terne pour lui, ou autre chose.


    Elle s’était sentie profondément humiliée. Elle avait été prête à s’offrir à lui sur un plateau, et il l’avait repoussée.


    Et il était surpris qu’elle ne lui soit pas reconnaissante de l’avoir sauvée d’elle-même?


    Sara se sentit envahie par la colère en repensant à ce qu’il lui avait dit. Mais au fond d’elle-même, elle était aussi énervée contre Aiden que contre elle-même.


    Peut-être devrait-elle effectivement se féliciter de ne pas avoir couché avec lui. Il n’éprouvait rien pour elle. D’ailleurs, ils ne s’étaient jamais reparlé après cette soirée, hormis un bonjour ou un au revoir marmonné quand leurs chemins se croisaient, ce qui n’était pas arrivé souvent. Elle s’en était assurée. Quelques mois plus tard, elle était partie pour l’université. Puis sa mère était morte, et elle n’avait plus eu de raisons de rentrer chez elle.


    Cela la ramena alors au présent.


    Elle avait vingt-neuf ans et non plus dix-sept, et elle n’avait aucunement l’intention de retomber sous le charme d’Aiden.


    Elle se leva, prit quelques habits dans sa valise et se dirigea vers la salle de bains. Après une douche rapide, elle se sentit redevenue elle-même. Elle enfila un jean et un pull confortable puis descendit l’escalier.


    La cuisine paraissait dans un état encore plus déplorable à la lumière du jour. La salle à manger et l’entrée n’étaient pas beaucoup mieux, et des bandes de papier peint s’étaient décollées des murs.


    Son père serait dévasté. Il avait toujours été quelqu’un de très ordonné et d’organisé. Sara songea qu’il fallait vraiment qu’elle fasse remettre la maison en état. Elle allait commencer par appeler l’oncle d’Aiden.


    Sortant de chez elle, elle se dirigea vers la maison des Callaway. Elle frappa, mais personne ne répondit. C’était étrange. Il était neuf heures du matin. Où étaient-ils tous passés? Elle jeta alors un coup d’œil au bout de l’allée, vers la chambre située au-dessus du garage. Elle n’avait pas vraiment envie de reparler à Aiden. Mais quel choix avait-elle? Elle monta l’escalier et frappa.


    Aiden ouvrit la porte et la regarda avec un air endormi.


    Le cœur de Sara s’arrêta un instant de battre lorsqu’elle le vit torse nu, les cheveux en bataille, avec sa barbe de quelques jours et sa joue contusionnée. Heureusement, il portait un jogging.


    — Ça va? demanda-t-il d’une voix traînante.


    Sara eut besoin d’une minute pour se rappeler pourquoi elle était venue.


    — Je voulais te demander le numéro de téléphone de ton oncle Kevin. J’ai sonné chez vous, mais personne ne répond.


    — Je n’ai pas son numéro sur moi, mais je suis sûr que ma mère l’a. Je peux aller le demander pour toi.


    —Tu es sûr? On dirait que je t’ai réveillé.


    —En effet.


    — Bon, au moins tu as dormi.


    —Quelques heures en tout cas. (Il rentra dans sa chambre pour attraper une chemise et l’enfila rapidement. Puis il revint sur le palier et referma la porte derrière lui.) Tu as bien dormi?


    — Plutôt bien.


    Elle le suivit dans l’escalier puis jusqu’à la maison.


    —D’abord, un café, dit-il en sortant deux tasses du placard.


    —Ce ne serait pas de refus.


    Il lui servit un café et le lui tendit.


    Elle en but une gorgée avec reconnaissance. Elle était devenue dépendante du café quand elle était à l’école de droit. La caféine était devenue un élément indispensable de son régime lorsqu’elle passait de longues soirées à travailler pour le barreau.


    — As-tu parlé avec ton père ce matin? demanda Aiden.


    — Pas encore. Je veux avoir des informations à lui donner quand je lui dirai qu’il va avoir besoin d’une nouvelle cuisine. Penses-tu que tu pourrais me trouver ce numéro de téléphone?


    — Oui, mais j’ai faim. Ça t’ennuie si on commence par le petit déjeuner? Je vais préparer quelque chose.


    Sans lui laisser le temps de répondre, il posa son café et sortit une boîte d’œufs du réfrigérateur.


    — Des œufs brouillés, ça te va?


    —Tu n’es pas obligé, dit-elle, bien qu’elle sente son estomac gargouiller à cette perspective.


    — Ce n’est pas très compliqué. Je t’assure que tu n’oublieras pas de sitôt mes œufs brouillés aux tomates, aux oignons, à l’avocat et au fromage.


    — Même avec tes œufs tu es arrogant, fit-elle remarquer.


    Il sourit.


    — Je connais mes points forts, c’est tout. Alors, que dis-tu d’un petit déjeuner avec moi?


    Il fallait vraiment qu’elle refuse. C’était Aiden, l’homme qui l’avait rejetée quand elle était plus jeune, qui lui avait brisé le cœur et lui avait fait perdre toute confiance en elle. Elle avait mis du temps à s’en remettre. Était-ce vraiment une bonne idée de passer du temps avec lui, ne serait-ce que quelques minutes?


    Le fourmillement qui lui parcourut la colonne vertébrale la poussait à dire oui. C’était le même fourmillement qui l’avait envoyée dans ses bras il y avait de cela bien longtemps. Elle aurait dû écouter son cerveau plutôt que son corps, mais quand elle ouvrit la bouche pour lui répondre, le fourmillement l’emporta.


    — D’accord, dit-elle, espérant qu’elle n’était pas sur le point de commettre une fois encore une grave erreur.

  


  
    Chapitre 7


    


    Sara sirota son café tout en observant Aiden s’activer dans la cuisine avec des gestes rapides et efficaces.


    — Je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois qu’un homme m’a préparé un petit déjeuner, marmonna-t-elle.


    À peine ces mots eurent-ils franchi sa bouche qu’elle se maudit intérieurement d’avoir partagé ce fait révélateur.


    — C’est toi qui cuisines pour eux d’habitude?


    — Parfois, répondit-elle vaguement.


    Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas pris le petit déjeuner avec un homme, et encore plus longtemps qu’elle n’avait pas cuisiné pour quelqu’un. Quoi qu’il en soit, elle n’était pas tellement douée en cuisine. Sa mère avait essayé de lui apprendre, mais elle avait toujours ressenti trop de pression pour cuisiner, car son père aimait que ses repas soient irréprochables. Aussi s’asseyait-elle généralement sur un tabouret pour bavarder avec sa mère pendant que celle-ci faisait la cuisine.


    Elle sentit une vague de tristesse l’envahir.


    — Qu’est-ce qui ne va pas? demanda Aiden, la regardant avec intensité de l’autre côté de la cuisinière.


    Elle sursauta et se raidit.


    — Rien.


    —Tu serais une très mauvaise joueuse de poker. Tu donnes bien trop de «tells».


    — Qu’est-ce que c’est?


    — Un signe dans ton comportement qui révèle le type de cartes que tu as.


    — J’étais en train de penser à ma mère. C’était elle la cuisinière de notre famille.


    — Je suis désolé d’avoir raté son enterrement. J’étais à l’étranger.


    — Ah bon? demanda-t-elle avec surprise. Je m’étais dit que tu étais simplement occupé.


    — Je n’aurais pas manqué l’enterrement de ta mère. J’étais en Irlande chez mon cousin Tommy.


    Sara se souvenait vaguement d’avoir entendu parler de son voyage au «vieux pays», comme les Callaway aimaient à appeler la terre de leurs ancêtres.


    — Le voyage t’a plu? demanda-t-elle.


    — Oui. C’est un très beau pays.


    — J’aimerais bien y aller un jour.


    — Tu devrais, dit-il en baissant les yeux vers les œufs qu’il était en train de préparer.


    — Je vais l’ajouter sur ma liste.


    Il sourit.


    — Tu en as toujours une?


    — Comme tout le monde, non?


    — Pas moi.


    — Tu n’as donc rien à faire aujourd’hui?


    — Mis à part préparer le petit déjeuner et te trouver ce numéro de téléphone, j’ai tout le temps du monde.


    — Peut-être que tu devrais essayer de découvrir ce qui est arrivé à Kyle.


    Le visage d’Aiden s’assombrit.


    — Je savais que je regretterais de t’avoir raconté ça.


    — Si tu veux te défendre, il faut que tu trouves un moyen de te rappeler ce que tu as oublié.


    — Comment sais-tu que j’ai de quoi me défendre? Tous les autres pensent que je suis responsable. Peut-être que je le suis vraiment.


    — Alors tu devrais en avoir le cœur net, dit-elle. Tu ne te souviens peut-être de rien à partir du moment où tu es tombé, mais avant?


    Un silence suivit les paroles de Sara. Aiden remua les œufs dans la poêle.


    — L’incendie était plus important que prévu, finit-il par dire. On a gagné du terrain, puis on l’a reperdu. Mais on a continué à travailler comme on le faisait toujours. Peu de temps après, les vents ont tourné brutalement. Je me suis demandé s’il fallait battre en retraite ou non. J’avais des difficultés à obtenir des informations des autres chefs, car la réception de la radio était mauvaise. Soudain, le feu a pris de l’ampleur et nos voies de sortie ont été coupées. L’équipe s’est séparée. Kyle était avec moi, mais il était loin devant. Je ne sais même pas s’il avait conscience que j’étais derrière ou s’il était trop désorienté par le feu. Il continuait à marcher et parfois à courir, et je voyais qu’il se dirigeait droit vers les flammes. Je n’arrivais pas à attirer son attention. On était encerclés par le feu. (Il expira profondément.) Et c’est tout ce que je sais.


    — Ça ressemble à un accident, se risqua-t-elle à dire.


    — Ah bon? demanda-t-il sur un ton de défi. J’ai attendu trop longtemps pour ordonner le repli. J’ai la mort de Kyle sur la conscience.


    — Peut-être que tu as aussi besoin d’accuser quelqu’un, suggéra-t-elle.


    — Il vaut mieux que ce soit moi que Kyle.


    — Qu’est-ce que tu veux dire?


    —Laisse tomber.


    — Aiden, est-ce que Kyle a fait quelque chose qu’il n’aurait pas dû faire?


    —Je ne sais pas. Mais je ne vais certainement pas essayer de rejeter la faute sur lui. Kyle a une femme et un bébé qui portent son deuil, ainsi que des parents, un frère et une sœur. Ils ont le cœur brisé et je refuse d’ajouter à leurs souffrances. S’ils ont besoin de me faire porter la responsabilité, je l’accepte.


    Elle croisa son regard.


    — Je comprends, mais tu as besoin de trouver des réponses. Tu ne vas pas bien: tu ne dors pas, tu songes à démissionner. Il faut que tu fasses quelque chose.


    — Je vais me débrouiller.


    — Peut-être que je peux t’aider. J’ai souvent de bonnes intuitions et je suis objective.


    —Je ne suis pas un de tes clients, Sara, et le sujet est clos. Les œufs sont presque prêts. Si tu veux m’aider, tu peux faire griller du pain.


    Elle soupira.


    — Tu peux être tellement têtu.


    — Tu es bien placée pour dire ça. Depuis quand es-tu aussi insistante? Tu étais toute timide et effacée à une époque.


    — J’ai grandi et je suis devenue avocate, répondit-elle. Et je me débrouille seule depuis que j’ai dix-neuf ans.


    — D’accord. Mais si tu t’occupais des toasts maintenant?


    — Très bien, dit-elle, comprenant qu’elle n’arriverait à rien pour le moment.


    Elle détestait l’injustice. C’était quelque chose qui la rendait folle dans son métier. Si elle voyait quelqu’un être traité de manière arbitraire, elle avait envie de défendre sa cause et d’arranger les choses. Quand elle n’y parvenait pas ou qu’elle était censée l’ignorer, elle ressentait une profonde frustration. Dans la situation d’Aiden, elle ignorait pourtant s’il y avait vraiment une injustice. Peut-être que les reproches qu’on lui faisait étaient mérités. Il lui arrivait d’être imprudent et casse-cou. Était-il si difficile de croire qu’il ait pu penser vaincre un furieux incendie de forêt?


    Sara mit du pain à griller et sortit des assiettes pendant qu’Aiden terminait les œufs. Quelques minutes plus tard, ils s’attablèrent.


    Sara songea qu’Aiden n’avait pas menti. Ses œufs brouillés étaient un délice.


    — C’est bon, dit-elle.


    — Est-ce que tu en doutais? demanda-t-il.


    — Je me suis dit que tu avais peut-être un peu exagéré ton talent, mais cette fois il s’avère que non. C’est Lynda qui t’a appris à cuisiner?


    — Oui. On était tellement nombreux à la maison qu’elle avait toujours besoin de petites mains.


    — J’ai du mal à croire que tu étais si souvent à la maison pour aider. Tu étais toujours en vadrouille, à l’entraînement d’athlétisme, avec tes amis, ou bien en train d’embrasser une blonde sur le canapé du salon de tes parents.


    Il sourit.


    — C’était la belle époque. J’ai bien aimé le lycée.


    — Pas moi. J’étais tellement stressée que mes notes ne soient pas assez bonnes pour que je puisse être admise à l’université de mon choix. Et quand je ne travaillais pas, j’avais la fâcheuse habitude de faire des choses maladroites ou ridicules.


    — Comme quoi? demanda-t-il en reposant sa fourchette.


    — Je n’ai pas très envie de revivre ces expériences avec toi.


    — Allez. Je suis curieux.


    — Une fois, la manche de mon tee-shirt est restée coincée dans mon casier pendant dix minutes. Pamela Danvers et sa petite bande de pom-pom-girls sont restées à côté pour se moquer de moi. Finalement, c’est Emma qui est venue me sauver.


    — Ça lui ressemble bien.


    — Elle était super, mais elle n’était pas toujours là, comme le jour où je n’ai pas dormi de la nuit pour travailler pour un examen, et que je me suis endormie à la bibliothèque le lendemain, pendant l’étude. J’ai raté l’examen et quand je me suis réveillée, j’avais le visage couvert de dessins.


    Aiden se mit à rire.


    — C’était une bonne farce.


    — Ça paraît peut-être amusant maintenant, mais ça ne l’était pas à l’époque. On n’a pas vécu ces années-là de la même façon. Tu étais le roi du lycée.


    — Non, c’était Burke.


    — Alors tu étais le prince rebelle. Tout le monde aimait ton assurance et ton audace.


    — Ça m’a attiré des ennuis.


    — Tu es toujours retombé sur tes pieds. Peu importe ce qu’il t’arrivait, tu t’en sortais toujours bien.


    Le regard d’Aiden s’assombrit.


    — Peut-être que la roue a tourné.


    Il repensait à Kyle.


    — Aiden…


    — Ne dis rien, dit-il en secouant fermement la tête. Je sais que ça part d’une bonne intention, Sara, mais c’est mon problème. Et tu en as déjà suffisamment de ton côté.


    Alors qu’il achevait sa phrase, la porte latérale s’ouvrit et Emma entra dans la pièce.


    Une lueur de surprise apparut dans ses yeux lorsqu’elle les vit tous les deux.


    — Eh bien, ça a l’air… sympa.


    — Aiden a préparé un petit déjeuner, s’empressa d’expliquer Sara, n’aimant pas ce qu’elle voyait dans le regard d’Emma. J’allais partir, mais…


    — Mais j’ai insisté, compléta Aiden. Désolé, il ne reste plus rien, Em.


    — Ce n’est pas grave. J’ai déjà mangé quelque chose tout à l’heure.


    Emma s’assit à la table.


    — Tu as l’air fatiguée, dit Sara en voyant les cernes sous les yeux de son amie. Tu as travaillé toute la nuit?


    — Une bonne partie.


    — Est-ce qu’il y a eu beaucoup de dégâts à St. Andrew’s? demanda Aiden.


    — Deux salles de classe brûlées, et deux ou trois autres en piètre état. L’incendie a été allumé dans la classe de maternelle à l’aide d’un bidon d’essence et de chiffons. Il n’y a pas eu d’entrée par effraction, l’auteur est donc quelqu’un qui avait accès à l’école. C’est le deuxième incendie dans une école en moins d’un mois, ce qui est préoccupant.


    — Crois-tu qu’il y a un lien entre les deux? demanda Sara.


    — Il y a des similarités. Mais le plus perturbant est la disparition de Sœur Margaret.


    — Quoi? demanda Sara avec surprise.


    Elle était arrivée à St. Andrew’s en maternelle, et Sœur Margaret était l’institutrice la plus populaire de l’école.


    — Sa disparition est-elle liée à l’incendie? demanda Aiden.


    — On ne peut pas encore le dire. (Elle pencha la tête et les regarda tous deux avec une expression songeuse.) Qu’est ce que j’ai raté ici?


    — Rien, répondit vivement Sara.


    — Rien, répéta Aiden.


    — Oui, c’est ça, dit Emma d’un air soupçonneux. Vous savez, je me suis toujours demandé…


    — Je devrais y aller, l’interrompit Sara en se levant.


    — Il faut que je te trouve le numéro de téléphone de mon oncle, dit Aiden en l’imitant. Je vais le chercher maintenant.


    — Merci. (Elle resta seule avec Emma, parfaitement consciente de la curiosité dans les yeux de son amie.) Si tu as envie de dire quelque chose, vas-y.


    Le regard d’Emma se fit sérieux.


    — J’aime beaucoup mon frère, mais je ne crois pas que tu devrais sortir avec lui.


    — Ce n’est pas le cas.


    — Sara…


    — Ce n’est pas le cas, répéta-t-elle. Je suis venue récupérer le numéro de téléphone de ton oncle. Aiden m’a dit qu’il pourrait peut-être me faire un devis pour remettre en état la maison de mon père. Aiden a commencé à préparer un petit déjeuner et m’a proposé de rester. C’est tout. Ça fait longtemps que je me suis remise d’Aiden.


    — Ah bon?


    — Oui, dit-elle. Je te l’ai dit hier.


    — J’espère que c’est vrai, parce que…


    Emma s’interrompit et jeta un coup d’œil en direction de la porte qui menait à l’entrée. Elle baissa la voix.


    — J’aime Aiden. C’est mon frère. Mais il n’est pas idéal pour les femmes. Il n’est pas du genre à avoir des relations. Et il ne va pas bien en ce moment. Je n’ai pas envie qu’il te fasse souffrir.


    — Je suis une grande fille, Emma.


    — Tu es peut-être une avocate sévère en apparence, mais à l’intérieur, je pense que tu es toujours cette gentille fille au grand cœur, un peu trop sensible.


    Sara devait reconnaître à contrecœur qu’Emma disait vrai. Ces dernières années, elle avait tout fait pour s’endurcir.


    — Je ne suis plus cette fille-là. Je suis devenue bien plus méchante. Certaines personnes me traitent même de garce au travail.


    Emma se mit à rire.


    — Ce n’est pas drôle.


    — Sara, même si ta vie en dépendait, tu ne pourrais pas être une garce.


    — Je peux l’être. Je le suis, protesta-t-elle.


    — Tu es quoi? demanda Aiden en entrant dans la pièce.


    — Rien, murmura-t-elle rapidement.


    — Sara dit qu’elle est une garce au travail, dit Emma avec un sourire.


    — Ce n’est pas possible, dit Aiden en secouant la tête. Pas la gentille Sara.


    Sara fronça les sourcils. Il pensait peut-être lui faire un compliment, mais cela ne fit que confirmer à Sara qu’Aiden ne la considèrerait jamais autrement que comme une gentille fille.


    — Voilà le numéro de téléphone de mon oncle, ajouta-t-il en lui tendant un morceau de papier. Je suis sûr qu’il pourra t’aider.


    — Merci, dit Sara. Pour ça et pour le petit déjeuner.


    — Ce n’est rien. Il fallait bien que je mange quelque chose. À plus tard.


    Après le départ d’Aiden, Sara se tourna vers Emma.


    — Tu vois, il n’y aucune étincelle entre nous. Pour Aiden, je suis juste la gentille voisine. Ça a toujours été ainsi et ça ne changera jamais.


    — Tu as l’air déçue, fit remarquer Emma.


    Sara se raidit.


    —Non. De toute façon je ne suis là que pour quelques jours.


    — C’est dommage que tu ne restes pas plus longtemps. Maintenant que tu es de retour, je me rends compte à quel point notre amitié me manquait. Je n’ai pas envie de te perdre de nouveau.


    —Je dois retourner à New York, dit-elle. Ma vie est là-bas.


    Elle songea pourtant que cette vie lui paraissait bien loin.


    — Tu pourrais être avocate à San Francisco. Tu serais plus proche de ton père, et aussi de moi.


    — Je me suis posée la question de rentrer, mais ce n’est pas le moment de quitter mon cabinet. Je suis en bonne voie pour devenir associée. En parlant de mon père, il faut que je parte à l’hôpital. Je me renseignerai ensuite auprès de ton oncle pour les travaux dans la maison.


    — D’accord. Mais on pourrait aller prendre un verre ce soir? Mon frère Sean et son groupe de musique jouent dans un bar à Haight-Ashbury. Ils veulent collecter des fonds pour la veuve de Kyle et leur fils. On retrouvera des gens qui étaient à l’école avec nous. Je suis sûre que tu t’amuserais.


    — Est-ce qu’Aiden y va? ne put-elle s’empêcher de demander.


    — Je ne sais pas, je ne lui en ai pas parlé. (Emma s’interrompit en lui lançant un autre regard interrogateur.) Alors comme ça, il n’y a pas d’étincelle?


    — Non. À tout à l’heure.


    Elle se dirigea vers la porte avant qu’Emma puisse voir dans ses yeux qu’elle mentait.

  


  
    Chapitre 8


    


    Aiden arpenta sa chambre, se sentant plus vivant qu’il ne l’avait été depuis des semaines. Après la mort de Kyle, il avait été envahi par une sorte d’engourdissement. Il avait vécu dans un brouillard irréel où tout était flou, y compris ses souvenirs. Mais depuis son retour à San Francisco, la situation avait changé.


    L’incendie de la maison des voisins l’avait forcé à agir, à redevenir l’homme qu’il avait été. Cela lui avait fait du bien de faire quelque chose de positif, même s’il avait conscience que s’il n’avait pas sorti Stephen Davidson de la cave, celui-ci aurait été sauvé cinq minutes plus tard par un pompier de la brigade. Il s’était réjoui de voir autre chose que de la colère dans le regard de Sara, mais elle n’avait pas besoin de lui être reconnaissante.


    En la repoussant des années plus tôt, il avait su qu’il lui faisait de la peine. Il avait repensé pendant longtemps à la souffrance qu’il avait lue dans ses yeux marron, mais il savait qu’il avait agi pour le mieux. Sara était l’amie de sa sœur et leur voisine, leur gentille voisine. Si elle avait été n’importe qui d’autre, il aurait continué. Ils auraient couché ensemble dans le parc, sans attendre. Mais Sara était trop innocente pour cela et elle avait bien trop de sentiments pour lui, principalement parce qu’elle ne le connaissait vraiment pas. Même s’il était flatté d’avoir été l’objet de son fantasme d’adolescente, il n’était pas fait pour elle. Il l’avait su quand il avait dix-neuf ans, et il le savait encore maintenant.


    Tout aurait cependant été plus facile si Sara n’était pas devenue cette femme belle, intelligente et sexy. Mais il n’était pas surpris. Elle avait déjà toutes ces qualités quand elle était adolescente, bien qu’elles soient éclipsées par sa maladresse, sa timidité et sa gêne. Elle avait cependant réussi à s’en débarrasser. Elle était beaucoup plus sûre d’elle à présent, et à l’entendre, elle était même devenue une avocate garce et sans pitié. Aiden ne put s’empêcher de sourire à cette pensée. Sara ne pouvait pas être une garce. Elle était remplie d’une gentillesse et d’une compassion innées. Elle s’était peut-être endurcie en apparence, mais elle était toujours aussi tendre à l’intérieur, et peut-être un peu vulnérable.


    Sa relation avec son père lui avait fait du mal, et Aiden avait compris la veille au soir qu’elle avait toujours l’espoir qu’elle change. Stephen Davidson était un imbécile et un salaud. Il avait une fille incroyable et ne s’en rendait même pas compte. Aiden était bien tenté d’aller à l’hôpital pour lui dire ses quatre vérités, mais il avait le sentiment que cela ne ferait qu’empirer la situation pour Sara, et ce n’était pas ce qu’il voulait.


    Il ne lui voulait que du bien.


    Pourquoi était-elle célibataire? Pourquoi n’était-elle pas mariée? Pourquoi n’avait-elle pas encore une maison remplie d’enfants? C’était une personne tellement aimante. Il avait toujours admiré son intelligence et avait su qu’elle accomplirait de grandes choses, mais il ne l’avait jamais considéré comme une femme uniquement intéressée par sa carrière. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il avait préféré s’éloigner d’elle à l’époque. Il avait senti au fond de lui que Sara était une femme qui attendrait un amour inconditionnel de la part de l’homme qu’elle aimait. Et quand il était adolescent, cela lui avait paru terrifiant.


    Même maintenant, cela lui faisait encore peur. Aimer quelqu’un à ce point était un immense risque, un risque qu’il n’avait jamais voulu prendre. Il savait que cela ne changerait pas de sitôt. Il se limiterait donc aux femmes qui pensaient comme lui, ce qui signifiait qu’il devait rester loin de Sara. Pendant toute la matinée, il avait eu envie de l’embrasser. S’il s’était exécuté, leur baiser aurait-il été aussi incroyable que dans son souvenir, ou bien mieux encore parce qu’ils étaient plus âgés, qu’elle n’était plus aussi timide et hésitante et qu’il n’était plus aussi rapide et impatient?


    Il expira profondément, sentant le désir réchauffer son sang et raidir son corps. Il avait besoin d’une douche, d’une douche bien froide.


    Ce n’était pas le moment que sa libido revienne, et surtout pas avec Sara. Mais il n’avait sans doute pas de raisons de s’inquiéter. Elle lui en voulait visiblement toujours de l’avoir rejetée quand ils étaient plus jeunes, et n’aurait sans doute aucune envie de lui donner l’occasion de recommencer.


    Avec un air songeur, Aiden se demanda si Sara se sacrifiait autant pour sa carrière parce qu’elle ne voulait pas prendre le risque de souffrir de nouveau. Elle avait passé sa vie entière à essayer d’obtenir l’approbation de son père. D’ailleurs, elle la recherchait toujours. Aiden comprenait mieux à présent ce qu’elle avait dû ressentir quand il l’avait repoussée. Cela avait été pour elle un rejet de plus. Pourtant, ce n’était pas le désir qui lui avait manqué. Mais à l’époque, il n’avait tout simplement pas été prêt pour une fille comme elle. Et il ne pensait toujours pas l’être.


    Aiden s’énerva intérieurement du cours que prenaient ses pensées.


    Entrant dans la salle de bain, il alluma le robinet de la douche, se déshabilla et se laissa rafraîchir par le jet glacé. Au fur et à mesure qu’il se détendait, il augmenta la température de l’eau puis ferma les yeux.


    Il avait envie de penser à quelque chose qui ne provoquerait pas de tension chez lui. Malheureusement, tout était sens dessus dessous dans sa vie. Il avait cru que rentrer chez lui l’aiderait à y voir plus clair, mais il aurait dû se douter que ce n’était pas une bonne idée. Sa famille voulait des réponses et il n’en avait aucune à leur donner. Cela faisait trois semaines qu’il avait appris que Kyle était mort, et il ignorait toujours ce qui s’était passé. Pourquoi son cerveau refusait-il de libérer ses souvenirs? Il y avait certainement des éléments qu’il ne voyait pas.


    S’il désirait comprendre ce qui s’était passé, ce n’était pas uniquement pour pouvoir se défendre, même si cela lui avait fait mal de lire les rapports de certains de ses collègues. Mais ils avaient le droit d’avoir leur avis. Ils avaient mis leur vie en danger en travaillant sous ses ordres, et une partie d’entre eux avait perdu foi en lui. Comment pouvait-il le leur reprocher? Comment pouvait-il retourner à Redding l’année suivante et reprendre le commandementd’une équipe?


    Même les quelques personnes qui le soutenaient et qui étaient au moins convaincues que la mort de Kyle était un accident dû à l’activité imprévisible du feu lui avaient suggéré de réfléchir à ses options de carrière. Son chef lui avait expliqué qu’il serait difficile pour lui de revenir après une perte aussi dure, et qu’il ne devait pas considérer comme un échec le fait de procéder à un changement dans sa vie.


    Mais c’était bien entendu un échec. Aiden avait perdu un homme qui était sous sa responsabilité, et cela ne changerait jamais. Ce n’était pas seulement un homme, mais aussi son meilleur ami.


    Aiden prit une longue inspiration saccadée, en se demandant si sa souffrance s’atténuerait un jour. Il avait l’impression qu’elle resterait toujours avec lui.


    Ce devait être pire pour Vicky. Ses pensées se tournèrent alors vers la femme de Kyle. Kyle l’avait connue dans un bar à San Francisco, en dehors de la saison des incendies. Leur histoire d’amour avait démarré sur les chapeaux de roues. Un mois après leur rencontre, Vicky avait tout laissé tomber pour s’installer à Redding avec Kyle. Ils habitaient tous les trois dans le même immeuble, et Aiden les avait beaucoup vus. Au départ, il avait eu du mal à s’habituer au fait que Vicky soit toujours là, mais en voyant le bonheur de Kyle, il s’était fait à l’idée. Jamais il n’avait vu son ami aussi heureux.


    Aiden avait été témoin à leur mariage. C’était à lui qu’ils avaient annoncé en premier qu’ils attendaient un bébé, et il était à l’hôpital quand Robbie était né. Trois mois plus tard, ils lui avaient demandé d’être parrain. Il avait promis à Kyle qu’il veillerait toujours sur son fils, mais ces dernières semaines, il n’avait pas tenu sa promesse. Il devait y remédier. Il espérait juste que Vicky accepterait de le voir.


    


    * * *


    


    Sara entra dans la chambre d’hôpital de son père avec un sourire las, ne sachant comment elle allait être accueillie. Il était dans une chambre individuelle et sa jambe était soutenue par un système à l’aspect très inconfortable. Avec ses cheveux ébouriffés et son visage mal rasé, il ne ressemblait plus du tout à l’homme avec lequel elle avait grandi. En temps normal, il ne quittait jamais sa chambre à coucher et encore moins la maison avec un cheveu de travers. Mais il était malgré tout reconnaissable au froncement de sourcils qui ne le quittait jamais.


    — Je pensais que tu serais déjà rentrée à New York, dit-il.


    — Je ne serais pas partie pas sans te dire au revoir. (Elle s’approcha de son chevet.) Comment te sens-tu?


    — Pas bien.


    — Est-ce que tu as besoin de quelque chose? Veux-tu que je demande à l’infirmière de te donner quelque chose contre la douleur?


    — Ça ira, répondit-il.


    — D’accord. J’ai appelé Kevin Callaway, qui est entrepreneur. Il va passer à la maison cet après-midi et faire un devis pour réparer les dégâts.


    — Je peux me débrouiller tout seul.


    — Tu ne peux pas t’en occuper maintenant et tu ne peux pas rentrer à la maison dans cet état. Tu dois me laisser t’aider. Je ne prendrai aucune décision sans te consulter d’abord, mais laisse-moi au moins préparer le terrain.


    — Je suppose que je n’ai pas le choix.


    Sara songea qu’un remerciement aurait été plus approprié, mais se retint de dire quoi que ce soit chose parce que son père souffrait.


    — Le docteur a-t-il dit quand tu pourrais sortir?


    — Comme je vis seul, il veut que je passe quelques semaines dans un centre de rééducation.


    Sara passa nerveusement sa langue sur ses lèvres, ne sachant que répondre. Elle ne pouvait pas prendre plusieurs semaines de congé, mais la perspective de voir son père séjourner dans un centre de rééducation ne l’emballait pas.


    — Peut-être que je pourrais rester quelques jours avec toi à la maison et qu’on pourrait faire venir une infirmière après mon départ, suggéra-t-elle.


    — Non, dit-il en secouant la tête. Tu dois rentrer chez toi. Je peux prendre soin de moi-même.


    Même si Sara avait envie de croire qu’il lui disait cela par peur qu’elle perde son travail, elle n’arrivait pas à s’en convaincre.


    — Pourquoi ne me laisses-tu pas t’aider? Je suis ta fille.


    — Tu en as déjà fait plus qu’assez.


    Sara se doutait que les reproches allaient venir. Son père n’avait pas clairement dit qu’elle était responsable de l’incendie, mais son regard était accusateur.


    — Ce n’est pas moi qui ai laissé une casserole sur le feu ou qui ai posé une pile de journaux beaucoup trop près de la cuisinière, dit-elle, refusant de le laisser rejeter la faute entièrement sur elle.


    — Tu as raison, dit alors son père, à la surprise de Sara. C’était ma faute. Tu peux rentrer à New York. Tu n’as aucune raison de te sentir coupable.


    Disait-il cela uniquement pour se débarrasser d’elle plus rapidement?


    — Je vais d’abord discuter avec l’entrepreneur et attendre le devis, déclara-t-elle sur un ton ferme. Tu en feras ce que tu veux, mais au moins tu auras des options.


    — Je n’ai pas envie que tu touches à tout dans ma maison et que tu fouilles dans mes affaires.


    — Eh bien c’est dommage, mais il va bien falloir que quelqu’un t’aide, et je ne vois personne d’autre que moi.


    Il soupira.


    — Je suis fatigué, Sara.


    — Moi aussi je suis fatiguée, fatiguée de parler à un mur. Pourquoi est-ce que c’est si difficile pour toi de me parler, de m’accepter?


    — Je n’essaie pas de te faire de la peine, Sara. Je n’ai simplement rien à t’offrir. Je suis désolé, mais c’est ainsi.


    — Pourquoi? Pourquoi est-ce que c’est ainsi? lui demanda-t-elle sur un ton de défi. Maman me disait que tu étais capable de donner beaucoup d’amour. Elle devait le voir, mais moi je ne l’ai jamais vu, et je n’ai jamais compris pourquoi.


    Il serra la mâchoire.


    — J’ai mal. Je n’ai pas envie d’avoir cette conversation avec toi maintenant. Rentre chez toi. Vis ta vie. Oublie-moi et oublie la maison. Je m’occuperai de tout en sortant d’ici. Ne fais rien.


    Il laissa échapper un soupir de lassitude et ferma les yeux. Sara resta debout près de son lit pendant un moment et observa le visage de son père, les rides autour de ses yeux et de sa bouche. Une bouche qui souriait rarement. Pourquoi était-il si déterminé à la faire partir alors qu’il avait visiblement besoin d’aide? Préférait-il vraiment aller dans un centre de rééducation ou se faire aider par un étranger plutôt que par sa propre fille? Cela n’avait pas de sens.


    Sara sortit de la chambre et marcha vers sa voiture, en songeant que quelque chose devait lui échapper. Le comportement de son père n’était tout simplement pas normal. Il voulait si désespérément se débarrasser d’elle le plus rapidement possible qu’elle se demanda s’il cachait quelque chose.


    Son père avait-il des secrets? Elle n’avait jamais pensé qu’il était assez intéressant pour cela, mais il y avait quelque chose de bizarre. Aiden lui avait demandé la veille au soir pourquoi son père avait absolument voulu descendre à la cave alors que la maison était en feu. Peut-être trouverait-elle dans cette cave les réponses qu’elle cherchait.


    


    * * *


    


    Aiden regarda fixement les noms inscrits sur la boîte aux lettres: Kyle et Vicky Dunne. Il soupira profondément à la pensée que Kyle n’habiterait jamais dans le seul et unique appartement qu’il avait acheté. Cela avait été très stressant sur le plan financier. Ils avaient dû emprunter de l’argent aux parents de Vicky pour payer l’apport, et Kyle craignait de ne pas réussir à verser les mensualités du crédit. Mais Vicky était tombée amoureuse du quartier de Russian Hill, des boutiques au coin de la rue et du square à quelques pas, et Kyle avait voulu lui offrir un foyer qu’elle aimait.


    Vicky aurait sans doute moins de mal à vivre dans cet appartement que dans celui de Redding, car il n’y avait pas autant de rappels physiques de la présence de Kyle. Il y avait seulement passé un week-end, et était censé s’y installer officiellement le lendemain du jour de sa mort.


    Aiden sentit son estomac se retourner à cette idée et il eut la nausée, mais il était trop tard pour faire demi-tour. Il avait respecté la volonté de Vicky et ne s’était pas rendu à l’enterrement, mais il avait besoin de lui parler, de s’assurer que Robbie et elle allaient bien. Il appuya sur le bouton de la sonnette.


    La voix de Vicky résonna dans l’interphone.


    — Oui?


    — C’est Aiden. J’aimerais te parler une minute.


    Un silence suivit ses mots.


    — Il n’y a plus rien à dire, Aiden, finit-elle par répondre.


    — Il y a beaucoup à dire, Vicky. J’ai fait une promesse à Kyle et j’ai l’intention de la tenir. Il va bien falloir que tu sortes de l’appartement un jour. J’attendrai.


    Il espérait qu’il n’aurait pas à mettre sa menace à exécution ou que Vicky n’appellerait pas la police en l’accusant de harcèlement.


    Un instant plus tard, le grésillement de l’interphone retentit. Aiden entra dans l’immeuble et monta au deuxième étage. Vicky se tenait sur le seuil, vêtue d’un grand pull recouvert de régurgitations de bébé sur l’épaule et d’un jean délavé. Elle semblait épuisée, émotionnellement vidée. Ses cheveux bruns étaient attachés en queue de cheval et ses yeux gonflés étaient soulignés de cernes sombres. Elle paraissait avoir dix ans de plus que la dernière fois qu’il l’avait vue.


    — Qu’est-ce que tu veux, Aiden? L’absolution? demanda-t-elle sur un ton dur et impitoyable.


    Elle croisa les bras sur sa poitrine, lui montrant clairement qu’elle n’avait aucunement l’intention de l’inviter à entrer.


    — Comment va Robbie?


    — Il dort. Il est à mille lieues de s’imaginer que sa vie a éclaté en morceaux et que son père ne rentrera jamais à la maison. (Sa voix se brisa.) Je n’ai pas envie de te parler, Aiden. Rien de ce que tu pourras dire ne m’aidera à me sentir mieux.


    — Je sais, Vicky. Kyle me manque aussi. Je l’aimais et j’étais plus proche de lui que de certains de mes frères.


    — Alors pourquoi l’as-tu laissé mourir?


    La question de Vicky lui coupa le souffle.


    — Kyle t’aurait suivi n’importe où, ajouta-t-elle. Il avait tellement de respect pour toi qu’il ne remettait jamais en question tes décisions. Mais ce n’était pas le cas de tous les membres de l’équipe, et ils sont encore en vie aujourd’hui parce qu’ils ne t’ont pas suivi comme Kyle. (Ses épaules s’agitèrent de soubresauts et elle couvrit sa bouche tremblante de la main.) Tu es encore en vie, Aiden. Comment est-ce que je peux te regarder sans le voir? Vous étiez toujours ensemble. Vous étiez des super-héros, invincibles. C’est ce que Kyle me disait.


    Les paroles de Vicky déclenchèrent une terrible douleur dans la poitrine d’Aiden. Il mordit sa lèvre inférieure, ayant le sentiment qu’elle déchirait son cœur en petits morceaux. Mais il devait la laisser dire ce qu’elle avait sur le cœur.


    Des larmes s’échappèrent de ses yeux, mais elle les essuya impitoyablement.


    — Tu m’avais promis que tu protègerais Kyle et tu ne l’as pas fait. Alors je me fiche bien des autres promesses que tu as pu faire.


    — Je suis désolé.


    Il avait envie de la serrer dans ses bras, mais le corps de Vicky était raide comme une planche, et il était manifeste qu’elle ne voulait rien de lui.


    — C’est tout? Tu as terminé?


    — J’ai envie de vous aider, Robbie et toi.


    — Pour soulager ta culpabilité? demanda-t-elle sur un ton de mépris. Tu penses que tu te sentiras mieux ensuite?


    — Je crois que c’est ce que Kyle aimerait que je fasse. Je ne l’ai pas laissé mourir, Vicky. J’ai essayé de le rattraper. Ce n’était pas lui qui me suivait, mais moi qui le suivais.


    — Tu aurais dû descendre de cette crête bien plus tôt. C’est ce que Dave Hawkins m’a dit. Mais tu étais convaincu de pouvoir venir à bout du feu.


    Il était vrai qu’il avait eu envie de vaincre l’incendie ce jour-là, mais beaucoup de facteurs avaient joué dans les décisions qu’il avait prises.


    — Le feu a brusquement progressé autour de nous, Vicky. On n’a eu que quelques secondes pour trouver une sortie. Et pour une raison que j’ignore, Kyle n’est pas parti dans la même direction que les autres.


    — Pourquoi aurait-il fait ça?


    — Je ne sais pas. Peut-être qu’il était aveuglé par la fumée.


    — Comment peux-tu l’ignorer?


    — Je suis tombé dans un ravin et j’ai été assommé. Quand je me suis réveillé, je ne me souvenais pas de tout ce qui s’était passé. J’ai perdu des fragments de mémoire et ils ne me sont toujours pas revenus.


    — C’est bien pratique, n’est-ce pas? Tu ne te souviens pas, alors comment peux-tu être tenu responsable?


    Aiden ne reconnaissait pas cette femme froide et en colère. Elle n’avait rien à voir avec l’épouse et la mère pleine de gaieté avec laquelle il avait passé tant de temps ces deux dernières années.


    — Ça n’a rien de pratique, répliqua-t-il. Quand as-tu parlé à Kyle pour la dernière fois?


    — La veille de sa mort.


    — Avait-il des soucis?


    Elle plissa les yeux.


    — À propos de quoi par exemple?


    — Je ne sais pas. Il avait déjà l’air préoccupé quelque temps avant ce dernier saut. Il ne parlait à personne et ça ne lui ressemblait pas. En temps normal, il n’était pas du genre à rester silencieux.


    —Il ne m’a pas semblé différent de d’habitude, et si tu essaies de trouver une raison de rejeter la faute sur lui, alors c’est dégoûtant.


    — Ce n’est pas ce que j’essaie de faire, répondit-il vivement. J’aimerais juste comprendre ce qui s’est passé.


    — Si Kyle était préoccupé, c’est parce qu’il ne voulait plus être pompier-parachutiste. Il voulait être avec Robbie et moi. Mais il se sentait mal de te laisser, Aiden. Il disait que tu avais besoin de lui.


    Aiden fronça les sourcils.


    — Il t’a dit ça?


    — Oui. Il m’a dit aussi que tu étais imprudent et que tu prenais trop de risques. C’est ce que tout le monde pense de toi. Mais il se sentait obligé de te soutenir parce c’était ce qu’il avait toujours fait. (Elle resta un instant silencieuse.) Tu n’étais pas content qu’il se marie, qu’il ait une femme et un enfant. J’ai séparé votre duo de choc, n’est-ce pas?


    — J’étais heureux pour lui, dit-il. Et pour toi.


    — Eh bien maintenant, il n’est plus là ni pour toi ni pour moi. (Elle secoua la tête.) Kyle avait envie de partir avant la fin de la saison. Il voulait venir ici pour commencer un nouveau chapitre de sa vie, mais il m’a dit que tu ne voulais pas le laisser partir. Tu voulais qu’il reste jusqu’au dernier jour. Il ne savait pas que ce serait le dernier jour de sa vie.


    — Il ne m’a jamais demandé ça, dit Aiden, qui commençait à se demander si Vicky lui disait la vérité. Je te le jure, il ne m’a jamais rien demandé.


    — Laisse-moi maintenant, Aiden. Et s’il te plaît, ne reviens pas.


    Elle lui ferma la porte au nez. Aiden resta un long moment à la regarder fixement, puis se dirigea lentement vers sa camionnette. Il avait le sentiment d’avoir fait dix rounds sur un ring de boxe et d’avoir été frappé avec force par chaque coup de poing de Vicky.


    Mais certaines choses qu’elle lui avait racontées sonnaient faux. Si elle pensait lui dire la vérité, cela signifiait que Kyle avait dû lui mentir. Pour quelle raison?


    Aiden avait encore plus de questions à présent. Il avait besoin de faits, de faits attestés et indiscutables.


    Qui pourrait mieux l’aider qu’une personne objective avec un esprit analytique, qui était par ailleurs censée être une excellente détective?

  


  
    Chapitre 9


    


    En arrivant dans la maison de son père, Sara descendit l’escalier de la cave avec appréhension. Une odeur de fumée subsistait dans l’air, et elle revit l’image du corps de son père étendu sur le sol en ciment. Il avait eu de la chance de ne pas s’être fracturé le crâne.


    En atteignant la dernière marche, Sara regarda autour d’elle la pièce plongée dans la pénombre, sans rien remarquer d’anormal. Il y avait les outils de jardinage qu’elle s’attendait à trouver, ainsi que quelques pots de peinture et des chaises pliantes. En s’avançant, elle vit le chauffe-eau et un meuble de rangement derrière, sur lequel était posée une boîte en carton.


    Fronçant les sourcils, elle se demanda si son père s’était précipité en bas pour récupérer des papiers, mais à sa connaissance il avait toujours conservé ce qui était important dans son bureau. Il devait cependant bien avoir une raison pour descendre à la cave, une raison valable puisqu’il avait risqué sa vie. Elle devait découvrir de quoi il s’agissait.


    Sara s’empara de la boîte en carton, qui était fermée avec du ruban adhésif. Elle n’était pas particulièrement lourde, mais elle sentit qu’il y avait quelque chose à l’intérieur. Sara la posa par terre et ouvrit le tiroir supérieur du meuble de rangement. Il était vide. Le deuxième tiroir contenait des déclarations de revenus. En les regardant de plus près, Sara constata qu’elles avaient entre dix et quinze ans. Il n’y avait rien de plus récent dans le tiroir. Elle commença alors à se détendre, pouvant très bien imaginer que son père ait voulu récupérer ses déclarations d’impôts, car il était très maniaque sur la tenue de sa comptabilité. Mais ces documents étaient tout de même très vieux. Reposant la boîte sur le meuble, elle partit à la recherche de ciseaux et trouva des cisailles de jardinage dans un seau. Cela ferait l’affaire. Elle coupa le ruban adhésif, ouvrit la boîte et tomba nez à nez avec son propre visage.


    La boîte était remplie de photos, dont la première était un portrait pris à l’occasion de sa remise de diplôme au lycée, que Sara n’aimait pas beaucoup. Elle ne s’était pas sentie à l’aise avec l’écharpe violette qui tombait sur ses épaules, et elle avait un gros bouton sur le front.


    Il était impossible que son père ait risqué sa vie pour récupérer cette photo. Fouillant dans la boîte, Sara dénicha d’autres photos d’école. Sans doute les clichés qui ne rentraient pas dans les albums que faisait sa mère.


    Elle poussa un soupir de soulagement en constatant qu’il n’y avait rien d’étrange dans la cave.


    — Sara?


    Elle leva la tête en sursautant et aperçut Aiden qui se tenait debout en haut de l’escalier.


    — Comment es-tu entré? demanda-t-elle, surprise par son apparition soudaine.


    — Tu as laissé la porte d’entrée ouverte, répondit-il en descendant rapidement les marches.


    — C’est vrai. Je voulais sortir une partie des ordures puis j’ai oublié.


    — Qu’est-ce que tu fais là?


    — J’essaie de trouver ce que mon père cherchait, mais je suis juste tombée sur de vieilles déclarations de revenus et des photos d’école. Rien d’exceptionnel. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai cru pendant un moment qu’il y avait quelque chose de bizarre ici. Mais mon père n’est pas un homme mystérieux. Il part travailler tous les jours à huit heures et revient à la maison juste avant dix-huit heures. Il se sert un martini, parfois deux, et après le dîner il travaille dans son bureau avant d’aller se coucher, en général autour de vingt-deux heures.


    Aiden pencha la tête et la regarda avec un air curieux.


    — C’est tout ce que tu sais sur ton père?


    —Malheureusement oui. Et je pense qu’il est content que je n’en sache pas plus. Je n’arrive pas à me souvenir d’une seule conversation personnelle que j’ai eue avec lui. Il ne me parlait généralement que de mes notes, de l’école, ou de ce que je voulais faire plus tard. Il ne s’intéressait pas du tout à mes amis, aux livres que j’aimais…


    Elle s’interrompit alors, songeant qu’il était vraiment curieux que son père ne lui ait pas envoyé la boîte de photos avec le reste de ses effets personnels. Il avait dû oublier.


    — Sara, demanda Aiden.


    — Oui?


    — Tu t’es arrêtée au milieu d’une phrase.


    — Est-ce que tu crois qu’il y a quelque chose qui m’échappe?


    — Euh, je ne sais pas. (Il regarda autour de lui.) Tout a l’air normal.


    — Exactement. Alors pourquoi mon père est-il venu ici?


    — Tu pourrais tout simplement lui demander.


    — Jamais il ne me le dira.


    — Ton père n’a pas de coffre-fort?


    — Pas que je sache.


    Aiden fit le tour de la pièce en jetant un coup œil dans les recoins sombres.


    — Je ne vois pas de cadavres.


    — Ce n’est pas drôle, dit-elle en sentant un étrange frisson la traverser. (La remarque d’Aiden et l’atmosphère lugubre qui régnait dans la pièce la mirent sur les nerfs.) Allons là-haut. Je n’aime pas beaucoup les pièces fermées, je deviens claustrophobe. (Elle s’empara de la boîte.) Je crois que je vais la prendre avec moi.


    Aiden la lui prit des mains.


    —Je peux la porter.


    Sara ne protesta pas. Elle ressentait un besoin intense de respirer de l’air frais. Malheureusement, la cuisine était tout aussi suffocante que la cave.


    — Est-ce que tu veux bien monter la boîte dans ma chambre?


    — Pas de problème, répondit-il.


    Quand ils arrivèrent dans la chambre, Aiden déposa la boîte sur le lit et regarda autour de lui.


    —Eh bien, c’est chaleureux, dit-il sur un ton ironique.


    — Je t’ai dit que mon père avait fait disparaître toute trace de mon existence.


    —Pourquoi est-ce que tu dors ici? Tu pourrais aller dans un hôtel, ce serait beaucoup moins déprimant.


    — J’ai envie de garder un œil sur la situation, et cette chambre me va très bien. De toute façon, je ne vais pas rester tellement longtemps.


    — Tu as eu mon oncle au téléphone? demanda Aiden.


    — Oui. (Elle jeta un coup d’œil à sa montre.) Il doit passer dans un quart d’heure pour constater les dégâts.


    — Très bien. Je suppose que l’humeur de ton père ne s’est pas améliorée depuis hier soir?


    — Non. Mais je vais faire ce qui me semble le mieux et il en fera ce qu’il voudra. (Elle s’interrompit.) Au fait, pourquoi es-tu venu me voir?


    L’expression d’Aiden s’assombrit.


    — J’ai besoin de ton aide.


    Sara ressentit un petit frisson de plaisir à la pensée qu’Aiden soit venu lui demander de l’aide. Leur relation avait toujours été unilatérale quand ils étaient plus jeunes. Elle l’aimait éperdument et il était aimé. C’était agréable d’échanger un peu les rôles. Même si elle savait très bien qu’il ne l’aimait pas.


    —Qu’est-ce que je peux faire pour toi?


    —J’ai besoin d’une personne objective, analytique et intelligente. Et comme tu t’es vantée hier de posséder ces qualités…


    —Me vanter? C’est plutôt ton domaine.


    — Quoi qu’il en soit, tu as dit que tu étais une bonne détective. Et je crois que tu es la personne qu’il me faut.


    Elle lut une certitude nouvelle dans le regard d’Aiden.


    —Tu veux découvrir ce qui est arrivé à Kyle.


    —Oui. J’ai besoin de savoir s’il se passait quelque chose dans sa vie qui pourrait m’aider à comprendre sa mort.


    — Je croyais que vous étiez très proches? Kyle te l’aurait dit s’il avait des problèmes, non?


    — On n’était plus aussi proches ces dernières années. Depuis son mariage, Kyle était très impliqué dans sa vie de famille. Quand Vicky et lui ont pris la décision d’acheter un appartement à San Francisco, ils y allaient presque tous les week-ends. Quand Vicky s’est installée dans l’appartement, Kyle est devenu déprimé et distant. Je pensais que c’était parce que sa femme et son fils lui manquaient. Je l’invitais parfois à sortir prendre un verre ou à dîner avec le reste de l’équipe, mais il refusait généralement. Les jours qui ont précédé l’accident, il s’apprêtait à déménager et faisait ses cartons. Je lui ai proposé de l’aider, mais il a décliné mon offre. (Aiden laissa échapper un soupir de frustration.) Je me dis maintenant que j’aurais dû être plus insistant.


    Elle le regarda avec un air songeur.


    — Tu as dit que tu pensais que sa femme et son fils lui manquaient.


    — Et?


    — Alors j’en déduis que tu crois que ce n’était pas l’unique raison pour laquelle Kyle était déprimé.


    — Tu fais très attention aux détails, n’est-ce pas?


    —Je t’ai dit que je savais écouter. Et tu n’as pas répondu à ma question.


    Aiden s’assit sur le bord du lit.


    — Je cherche peut-être une explication là où il n’y en a pas, dit-il.


    — Dis-moi le fond de ta pensée.


    Elle s’installa sur la chaise devant son bureau.


    — Tu es beaucoup plus directe qu’à l’époque, fit remarquer Aiden.


    — Ça permet de gagner du temps. Raconte-moi ce qui t’inquiète.


    —Ça ne sortira pas de cette pièce?


    Elle le regarda droit dans les yeux.


    —Non, c’est promis.


    — D’accord. Un jour, j’étais en voiture en ville et j’ai vu Kyle en train de discuter de façon animée avec une femme que je ne connaissais pas. Ils étaient debout sur le trottoir devant un hôtel. Elle a posé la main sur son bras comme si elle le connaissait de façon intime. Et quelques minutes plus tard, ils sont entrés dans l’hôtel.


    — Est-ce que tu as demandé des explications à Kyle?


    — Non. J’attendais qu’il m’en parle. Je ne pouvais pas lui demander s’il trompait sa femme.


    — Ah bon? Je pensais que Kyle et toi vous disiez tout.


    Il pencha la tête.


    — À l’époque peut-être. Mais comme je te l’ai dit, Kyle était devenu distant. Je n’ai pas envie de croire qu’il avait une liaison. Il aimait Vicky.


    — Vicky était partie, et il se sentait seul.


    — Ce n’est pas une raison pour tromper sa femme.


    — Les hommes sont parfois infidèles sans aucune raison, fit-elle remarquer avec véhémence.


    Il haussa les sourcils.


    — Est-ce que tu parles d’expérience, Sara?


    Le regard scrutateur d’Aiden eut raison de son hésitation.


    — Je n’ai jamais été mariée, mais j’ai déjà été trompée. Et la seule explication que mon petit ami de l’époque a pu me donner était que ça ne signifiait rien et que je ne devais pas m’inquiéter.


    — Aïe. Tu l’as mis dehors vite fait bien fait?


    — Oh que oui !


    — Tu sais Sara, c’était sans doute vrai que cela ne signifiait rien. Le sexe et l’amour sont deux choses différentes.


    — Ça ne m’étonne pas que tu penses de la sorte.


    — Pourquoi est-ce que tu dis ça?


    — Tu le sais très bien, Aiden. Tu n’as jamais été sérieux. Toutes les filles te tournaient autour quand on était ados. Et puisque tu es toujours célibataire et encore… Bref, je suis sûre que tu ne passes pas beaucoup de nuits tout seul.


    — Encore quoi? demanda-t-il. Tu as la mauvaise habitude de t’arrêter au beau milieu de tes phrases.


    C’était parce qu’elle parlait beaucoup trop.


    — Tu sais très bien à quoi tu ressembles, Aiden. Tu n’as pas besoin que je gonfle ton ego davantage.


    — Alors tu me trouves séduisant.


    La lueur taquine dans le regard d’Aiden lui rappela le garçon dont elle était tombée éperdument amoureuse.


    Il fallait vraiment qu’elle retourne à New York avant que sa flamme ne soit complètement ravivée.


    — Revenons à Kyle. S’il y avait une autre femme, on peut essayer de la trouver.


    — Je me trompe peut-être complètement, dit-il.


    — Tu as de bonnes intuitions. Tu as d’autres théoriessur ce qui se passait dans la vie de Kyle?


    Il la regarda fixement pendant un long moment.


    — Je crois que Kyle ne pouvait pas se permettre financièrement d’acheter l’appartement. Les pompiers-parachutistes ne gagnent pas très bien leur vie. Il y a quelques années, Kyle a eu des problèmes de jeu. Il m’a dit qu’il en avait tiré des leçons et que le casino gagne toujours, mais je me demande s’il n’avait pas des difficultés financières.


    — Tu ne crois pas qu’il t’en aurait parlé?


    — Ce n’est pas sûr. Je me suis énervé contre lui la première fois. Il avait perdu aussi de l’argent qui m’appartenait.


    — Le jeu, les femmes… autre chose?


    Aiden fronça les sourcils.


    — J’ai l’impression d’être un salaud. Kyle était un homme bien. Il n’a sans doute rien fait de mal. Je ne devrais pas faire ça.


    — Tout ce que tu as fait, c’est me parler. Tu ne dois pas te sentir coupable de vouloir découvrir la vérité, Aiden. C’est à toi de décider ce que tu en feras. (Elle resta un instant silencieuse.) Est-ce que tu as parlé à Vicky? Elle pourra peut-être répondre à certaines de tes questions.


    — Je suis passé chez elle tout à l’heure. Elle avait beaucoup de choses à dire, mais rien qui puisse m’aider. D’après elle, Kyle avait demandé de partir avant la fin de la saison et j’avais refusé. C’est faux. Je ne sais pas si elle me mentait ou si Kyle lui mentait. (Il pinça les lèvres.) Elle est tellement en colère. Je me sens vraiment mal pour elle, mais elle ne veut pas me laisser l’aider. Elle me reproche la mort de Kyle.


    — Ça changera peut-être avec le temps, dit doucement Sara, souhaitant pouvoir atténuer la douleur qu’elle lisait dans ses yeux. Vicky a besoin de tenir quelqu’un responsable. Mais tu dois découvrir si elle accuse la bonne personne.


    Les yeux bleus d’Aiden s’assombrirent.


    — Il est possible que j’aie pris de mauvaises décisions ce jour-là et que je n’aie pas bien évalué la situation. Mais si j’en crois ce dont je me souviens, il y a autre chose. La question n’est pas vraiment de savoir qui doit être accusé. J’ai juste besoin de savoir.


    Elle vit l’anxiété dans le regard d’Aiden et se demanda si son cerveau essayait d’une certaine manière de le protéger. Peut-être qu’il avait oublié certaines choses parce qu’il ne pouvait pas supporter de revivre la tragédie dans sa tête. Lui rendait-elle service en l’aidant? Ou allait-elle simplement le blesserdavantage?


    — Je ne veux surtout pas que quelqu’un de l’équipe de Redding soit mêlé à ce qu’on va faire. J’ai déjà discuté avec les gens à qui je fais le plus confiance. Quant aux autres, j’ai lu ce qu’ils avaient à dire. Si Kyle avait des problèmes, il s’est donné beaucoup de mal pour les cacher et je ne veux pas salir son nom accidentellement en cherchant la vérité.


    Sara hocha la tête, tout en réfléchissant à la meilleure manière de procéder avec aussi peu d’informations.


    — Il m’est arrivé à plusieurs reprises de travailler avec une détective privée, Jeanne Randolph, sur des dossiers pour mon cabinet. Elle était dans la police avant et elle connaît beaucoup de monde. Je peux l’appeler et lui demander si elle peut faire quelque chose.


    — D’accord. Je suis prêt à payer le prix qu’il faut.


    — Très bien. Tu vas l’apprécier, dit-elle dans une tentative pour alléger l’atmosphère. Elle est blonde.


    L’ombre quitta le regard d’Aiden.


    — En fait, ce n’est pas un critère pour moi, dit-il d’un air pince-sans-rire.


    — On aurait pu le penser. Je ne t’ai jamais vu avec une fille qui n’avait pas les cheveux blonds.


    — Peut-être quand j’étais au lycée, concéda-t-il. (Il s’interrompit.) Il y a autre chose, Sara. Je ne veux pas que ma famille apprenne ce que je fais, y compris Emma. Alors, si tu ne penses pas être capable de garder le secret, on devrait arrêter tout de suite.


    Sara avait un choix à faire. Emma n’aimerait pas apprendre qu’elle lui cachait quelque chose concernant son frère. Mais d’un autre côté, elle essayait d’aider Aiden. Il ne voulait pas impliquer sa famille ou son équipe de pompiers, ce qui ne lui laissait pas beaucoup d’options. De plus, il s’agissait tout de même d’Aiden, et elle n’avait pas l’intention de lui refuser son aide.


    — Je ne dirai rien à Emma, promit-elle en regardant Aiden droit dans les yeux. Ce sont tes affaires et je le respecte.


    — Et tu respectes aussi le fait que c’est moi qui déciderai si je veux révéler ou non ce qu’on découvrira? Il est possible que je ne dise rien.


    — Pas même si la vérité t’innocente?


    — Ça dépendra si elle est préjudiciable à Kyle ou non.


    Sara admira la loyauté d’Aiden envers son ami et espéra qu’il n’aurait pas à faire ce choix.


    —Ne nous emballons pas.


    — Alors, par où est-ce qu’on commence?


    — Je vais appeler Jeanne, mais d’abord j’aimerais que tu m’en dises plus sur Kyle: nom, date de naissance, et toute autre information dont tu disposes, comme un numéro de sécurité sociale ou de permis de conduire.


    — Je ne suis pas sûr d’avoir ça, dit Aiden.


    — Jeanne est capable de travailler à partir de très peu de choses. Allons chercher du papier pour prendre des notes, mon père en a sûrement dans son bureau.


    Ils descendirent au rez-de-chaussée et entrèrent dans la pièce qui avait toujours été le sanctuaire de son père. En franchissant le seuil, Sara eut le sentiment de pénétrer dans le bureau par effraction.


    — Je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois que je suis rentrée ici, murmura-t-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle.


    C’était un repaire très masculin, avec un grand bureau en acajou près de la fenêtre et des nombreuses étagères remplies de livres. C’était essentiellement des manuels de droit, même s’il y avait aussi quelques biographies et ouvrages documentaires. Son père s’intéressait aux faits, pas à la fiction.


    Il y avait un canapé en cuir marron et une table basse de l’autre côté. Comme les autres pièces de la maison, le bureau était ordonné et organisé. Le seul signe de vie était une pile de courrier récent que son père avait mis dans son bac à documents. Sara eut un sourire cynique. C’était en travaillant que son père était le plus à l’aise, aussi avait-il aménagé un vrai bureau chez lui. C’était son refuge.


    Aiden lui toucha l’épaule.


    — Est-ce que ça va?


    — J’étais en train de me dire que cette pièce était sans doute la seule de la maison où mon père se sentait chez lui.


    — C’est une vraie tanière, fit-il remarquer. Un peu austère, ce qui va bien avec ton père. (Il réfléchit un instant.) Mais pas avec ta mère. C’était une femme chaleureuse et amicale. Je me souviens de toutes ces fois où elle était assise avec Lynda à la table de notre cuisine, avec du thé et des biscuits. Elles pouvaient bavarder pendant des heures.


    —Ma mère avait tellement besoin de parler et d’avoir de la compagnie. En grandissant, j’étais plus souvent absente de la maison, et elle a dû ressentir plus cruellement la solitude.


    — Sais-tu pourquoi tes parents sont restés ensemble?


    — Sans doute par sens du devoir. Ils étaient comme ça. Une fois qu’ils avaient fait une promesse, ils la tenaient.


    Sara repensa à toutes les fois où elle avait fait le vœu de s’enfuir avec sa mère. Elles seraient allées dans un endroit chaud où il y avait toujours du soleil, où les gens jouaient de la musique et riaient, pour échapper à leur maison toujours silencieuse et glaciale.


    — Sara, où es-tu? demanda Aiden, la rappelant à la réalité.


    Elle lui sourit.


    — Sur une magnifique plage en train de regarder ma mère profiter de la vie au lieu de simplement la subir. Elle aurait pu avoir tellement plus si elle avait quitté mon père. C’est si injuste. Elle adorait la vie, alors qu’il ne faisait que la tolérer péniblement. Mais elle est partie, et il est encore là. Je ne veux pas dire que j’aimerais qu’il ne soit plus là, s’empressa-t-elle d’ajouter. Je me suis mal exprimée.


    — Je comprends, Sara. Ce n’est pas la peine de te justifier.


    — J’ai l’impression d’être déloyale, pas seulement quand je prononce ces mots à haute voix, mais aussi quand je les pense dans ma tête.


    Il lui sourit.


    — C’est parce que tu es allée dans une école catholique et que tu as appris la notion de culpabilité.


    — C’est vrai.


    — L’amour et la haine sont des émotions compliquées, dit Aiden. Parfois elles se rejoignent.


    — Je ne veux pas du genre d’amour que ma mère a connu. Je veux plus.


    — Tu mérites d’avoir plus, Sara, bien plus. Ne te contente pas de quelqu’un qui n’est pas prêt à sacrifier sa vie pour toi.


    — Je n’aurai sûrement aucun mal à trouver cet homme, dit-elle sur un ton ironique. La plupart des hommes ne sont même pas prêts à poser leur téléphone pour moi.


    Il sourit.


    — C’est parce que tu n’as pas encore rencontré le bon.


    Elle avait rencontré le bon, il y a très longtemps. Mais il n’éprouvait pas les mêmes sentiments pour elle. S’approchant du bureau de son père, elle ouvrit le tiroir de droite et en sortit un bloc-notes.


    — Écris tout ce qui pourrait d’après toi aider Jeanne à enquêter sur la vie de Kyle, dit-elle en poussant le bloc et un stylo sur le bureau. Remonte dans le temps: lycée, université, école de pompiers, amis, adresses, etc. Si tu sais quelle était sa banque, ajoute-le aussi. Et toutes les relations liées au jeu seraient aussi utiles. (Voyant qu’il ne faisait aucun geste pour commencer à écrire, elle s’interrompit.) Si tu as changé d’avis, Aiden, ce n’est pas grave.


    Il la regarda droit dans les yeux.


    — J’ai juste un mauvais pressentiment.


    — Tu as peur de ce que tu vas trouver ou de ce que tu ne vas pas trouver?


    — Les deux.


    Un instant plus tard, il s’empara du stylo.

  


  
    Chapitre 10


    


    Emma se sentit prise de nausée. Son travail d’inspectrice en charge des incendies criminels exigeait de l’objectivité, mais en regardant la salle de classe brûlée où elle était allée tous les jours quand elle était en maternelle, elle ne pouvait s’empêcher d’être personnellement touchée. Elle avait tant de souvenirs dans cette école et dans cette pièce en particulier. Elle se revoyait, assise sur le tapis aux couleurs vives, en train d’écouter la maîtresse leur lire des histoires sur des endroits incroyables et sur des enfants vivant des aventures extraordinaires. Elle avait fait des dessins sur l’une des trois tables communes, peint des aquarelles sur les chevalets situés au fond de la classe, et bâti des châteaux avec des jeux de construction.


    La classe de maternelle avait été un endroit magique, un voyage dans l’imagination, une première entrée dans le monde de l’école et de l’apprentissage. Mais à présent la magie s’était évanouie, et il ne restait plus que des meubles brûlés et des tas de cendres. Emma prit une profonde inspiration. Elle aimait beaucoup son métier, mais il lui arrivait aussi de le détester. Elle prendrait cependant plaisir à traîner le responsable de ce carnage devant la justice.


    — Callaway.


    Une voix d’homme la fit sursauter et elle se retourna vivement, agacée de se sentir aussi troublée par l’apparition soudaine de Max Harrison. Elle aurait dû s’attendre à le voir. Il semblait toujours être dans ses pattes ces derniers temps.


    — Harrison, dit-elle vivement.


    — Est-ce que tu as une idée du coupable?


    — Malheureusement non. Le pyromane a couvert ses traces.


    — Ou la pyromane, rétorqua-t-il.


    — Quatre-vingt-dix pour cent des pyromanes sont des hommes. Ton genre semble apprécier le feu plus que le mien. Est-ce que tu as des informations sur Sœur Margaret?


    — Malheureusement non, répondit-il à son tour. Il est encore possible qu’elle soit partie de son propre gré.


    — Mais tu as dit qu’il y avait des traces de sang dans son parking.


    — Une quantité infime. Elle aurait très bien pu s’être coupé le doigt.


    Malgré la logique de ses paroles, Sara sentit qu’il ne pensait pas que Sœur Margaret s’était coupé le doigt.


    — Ton instinct te dit qu’il lui est arrivé quelque chose, je me trompe?


    — D’après les interrogatoires que j’ai menés auprès de ses amis et de son employeur, sa disparition ne semble pas correspondre avec son caractère. Le fait qu’il y ait eu un incendie suspect sur son lieu de travail est également préoccupant. (Il s’interrompit en penchant la tête et plongea son regard dans le sien.) Est-ce que tu as envisagé la possibilité que Sœur Margaret ait pu mettre le feu à l’école?


    Sara fut sincèrement choquée par sa suggestion.


    — Non, bien sûr que non. Pourquoi aurait-elle fait ça?


    — J’ai assez d’expérience dans les enquêtes sur les incendies pour savoir que les pyromanes, en particulier les femmes, visent souvent leurs maisons et leurs lieux de travail.


    — C’est vrai, mais Sœur Margaret n’est pas une pyromane. C’est une nonne d’une soixantaine d’années, qui enseigne à l’école primaire et dirige la chorale. Elle organise souvent des événements pour collecter des fonds pour l’école et l’église. C’est une personne formidable.


    — Tu ne parais pas très objective, Callaway.


    — Je la connais. Jamais elle n’aurait mis le feu à l’école. Elle est très attachée à cet endroit. C’est sa deuxième maison.


    — Quelle était sa salle de classe? demanda-t-il.


    Elle pinça les lèvres.


    — Tu connais déjà la réponse à cette question. La salle voisine, mais c’est dans celle-ci que le feu a démarré.


    — Sa salle de classe a aussi été détruite.


    — Je pensais que tu essayais de la retrouver, mais j’ai l’impression que tu as plus envie de l’arrêter.


    — Je fais simplement mon travail.


    — Moi aussi, répliqua-t-elle. Et il n’y a aucune preuve qui pourrait laisser penser que Sœur Margaret est coupable.


    — Il n’y a aucune preuve de quoi que ce soit. Tu n’as rien, Callaway. Tandis que moi, j’ai une nonne qui a disparu, un incendie sur son lieu de travail et des traces de sang. Sa colocataire m’a également appris que la bonne sœur avait été remplacée à la chorale et envisageait de prendre sa retraite parce qu’elle n’appréciait pas le nouveau principal.


    — Il n’est pas inhabituel que quelqu’un de son âge et de sa fonction dans cette école réfléchisse à la retraite, rétorqua Emma. Je comprends pourquoi tu y songes, mais je ne crois pas qu’il y ait un lien entre la disparition de Sœur Margaret et le feu. Le mois dernier, on a eu un incendie similaire au lycée. Il est plus probable qu’on ait affaire à un pyromane qui a pour cible préférée les écoles.


    — Sais-tu que Sœur Margaret a aussi travaillé au lycée? lui demanda-t-il.


    Elle n’apprécia pas la lueur dans le regard de Harrison, ni le fait qu’il soit mieux informé qu’elle.


    — Je n’étais pas au courant. Ce devait être il y a très longtemps.


    — Vingt-trois ans. Elle a travaillé là-bas pendant quatre ans avant d’être mutée à St. Andrew’s.


    — Tu fais fausse route, Harrison.


    — On verra. Au fait, j’ai appris qu’un de tes frères organisait un concert pour le pompier-parachutiste qui est mort.


    — En effet, répondit-elle lentement, espérant qu’il n’avait pas l’intention de s’y rendre.


    Elle devait déjà le voir au travail, et n’avait aucune envie de passer de son temps libre avec lui.


    — Est-ce que tu y vas?


    — Oui, bien sûr. L’homme qui est mort, Kyle, était un très bon ami de mon frère Aiden. Ils ont travaillé ensemble pendant longtemps.


    — Combien de frères as-tu, Callaway?


    — Cinq frères et deux sœurs.


    — C’est une grande famille. Et combien font partie de la brigade des pompiers?


    — Avec les cousins et petits-cousins, il y en a tellement que je ne peux pas les compter.


    — C’est une tradition familiale, c’est ça?


    — Oui. En parlant de famille… (Elle jeta un coup d’œil sur l’écran de son téléphone, sur lequel venait d’apparaître un message de Nicole.) Je dois passer un coup de fil.


    — On se voit peut-être ce soir, dit-il.


    — Pas sûr. Il va sûrement y avoir du monde.


    Le sourire de Harrison s’élargit.


    — Ce n’est pas un problème. Tu sors du lot, Callaway.


    Emma sentit son estomac se nouer en voyant l’éclat dans les yeux de Harrison.


    — Écoute, Harrison. Je ne suis pas intéressée par une relation qui ne soit pas cent pour cent professionnelle.


    — Est-ce que je t’ai demandé autre chose? répliqua-t-il.


    — Je sais quand un homme s’intéresse à moi. Il faut que tu arrêtes. Je suis célibataire maintenant et j’ai l’intention de le rester.


    Sur ces mots, elle sortit de la salle de classe, espérant ne pas s’être ridiculisée en supposant qu’il s’intéressait à elle alors que ce n’était peut-être pas le cas. Mais elle ne s’était pas imaginé l’étincelle entre eux. Elle savait ce qu’était la passion. Et Max Harrison était un brasier dont elle avait bien l’intention de se tenir éloignée.


    


    * * *


    


    Emma monta dans sa voiture et composa le numéro de Nicole sur son portable.


    — Comment ça va? demanda-t-elle quand sa sœur décrocha.


    — J’ai besoin de faire une pause, Em. Est-ce que ça te dit de sortir prendre un verre? Ryan est à la maison et il faut que je prenne l’air.


    — D’accord, répondit-elle, surprise que Nicole soit prête à partir de chez elle sans Brandon. Je vais à la collecte de fonds pour les Dunne ce soir et je retrouve Sara avant. Tu veux te joindre à nous?


    — Tu es sûre que ça ne dérangera pas Sara?


    — Bien sûr que non, elle a même demandé de tes nouvelles hier. Ce serait sympa de passer un peu de temps entre filles. Je dois passer à mon bureau, mais je peux venir te chercher dans environ une heure?


    —Je te retrouverai chez Maman, j’ai quelques courses à faire avant. Merci, Em.


    — Pourquoi merci?


    — D’accepter de me voir. Je n’ai pas été une très bonne sœur ces derniers temps.


    — Ne dis pas n’importe quoi. Tu es très occupée et je comprends tout à fait. Je suis ravie que tu te décides à prendre un peu de temps pour toi.


    — Est-ce qu’Aiden vient à la collecte de fonds ce soir?


    — Je ne sais pas.


    — J’espère que oui. Il faut qu’il trouve un moyen de faire la paix avec ce qui s’est passé.


    Emma raccrocha avec un sourire. Aiden et Nicole se ressemblaient beaucoup. Ni l’un ni l’autre ne pouvaient accepter l’inacceptable avec résignation. Ils se battaient jusqu’au bout.


    


    * * *


    


    Aiden venait juste de tourner dans la rue de Nicole quand il vit sa voiture partir dans l’autre direction. Ce n’était peut-être pas plus mal, car il voulait parler à Ryan seul à seul.


    Ryan l’accueillit avec un sourire fatigué. C’était un homme grand et mince, avec des cheveux châtain clair et des yeux marron foncé. Il portait un pantalon bleu marine et une chemise blanche, qui faisaient partie de son uniforme de pilote. Ryan volait depuis qu’il avait quatorze ans. C’était sa plus grande passion, après Nicole.


    — Je ne m’attendais vraiment pas à te voir ici, dit Ryan. J’ai entendu dire que la famille avait remué ciel et terre pour te retrouver.


    —Je n’en doute pas, répondit Aiden avec un sourire sans joie.


    — Entre. Si tu cherches Nicole, elle vient de partir.


    — Ce n’est pas grave. C’est toi que je voulais voir.


    En entrant dans la maison, il vit Brandon en train de jouer aux Lego par terre dans le salon.


    — Salut Brandon, lança-t-il d’une voix forte.


    Le petit garçon ne tourna même pas la tête.


    — Ne te fatigue pas, dit Ryan. Brandon ne ferait même pas attention à toi si tu faisais le poirier déguisé en clown. Crois-moi, j’ai essayé. Veux-tu quelque chose à boire?


    — Volontiers.


    Aiden suivit Ryan dans la cuisine et s’assit devant le comptoir tandis que Ryan ouvrait la porte du réfrigérateur.


    — Jus de légume, jus d’orange, lait ou eau?


    — Je veux bien du jus d’orange, répondit Aiden.


    — Tout de suite. (Ryan commença à verser le jus.) Alors, de quoi voulais-tu me parler?


    — Je voulais juste prendre des nouvelles et savoir comment ça allait?


    — Pas bien. (Ryan posa le verre devant Aiden.) Mais Nicole te donnera un autre son de cloche.


    — Pourquoi?


    —Elle va te dire que Brandon fait des progrès, qu’elle voit une lumière dans ses yeux, qu’il est en train de sortir de son univers de ténèbres.


    — Et tu n’y crois pas?


    — Je n’ai rien vu de tout ça. Je crois qu’elle a tellement envie que ce soit vrai qu’elle prend ses désirs pour la réalité.


    — Une attitude positive peut être fructueuse, fit remarquer Aiden.


    —Positive, mais pas délirante. Il faudra bien qu’elle affronte la réalité un jour. Brandon n’ira peut-être jamais mieux. On ne retrouvera peut-être jamais notre fils. (Il secoua la tête comme s’il n’arrivait pas à croire ce qu’il venait de dire à voix haute, puis laissa échapper un long soupir.) Ce n’est pas la joie.


    — En effet, dit Aiden en prenant une gorgée de jus de fruit. Mais Nicole et toi allez vous en sortir. Vous êtes forts et vous vous aimez.


    Ryan détourna légèrement les yeux.


    —Je ne sais même pas si Nicole se rend compte que j’existe, sauf quand il s’agit de payer d’autres thérapies. C’est apparemment à ça que je sers principalement.


    —Ce n’est pas vrai.


    —Aiden, tu n’es jamais là. Alors, ne me dis pas ce qui est vrai ou pas.


    Aiden vit que Ryan commençait à s’échauffer.


    — Calme-toi. Je ne te juge pas, je suis juste inquiet. Est-ce que je peux faire quelque chose pour aider?


    — À moins de trouver un traitement miracle, je ne vois pas quoi, répondit Ryan laconiquement.


    — Peut-être que ce miracle va se produire, dit-il, regrettant que Ryan n’ait pas davantage l’optimisme de Nicole.


    Mais peut-être était-il tout simplement plus réaliste alors que Nicole refusait de voir la vérité en face.


    — J’espère. Je devrais retourner m’occuper de Brandon, même si ça lui est égal, mais j’ai dit à Nicole que j’essaierais de lui faire faire une activité.


    -— Où est-elle partie? demanda Aiden.


    — Elle m’a dit qu’elle sortait avec Emma, ce qui m’a vraiment étonné. Elle s’est complètement isolée de tous les gens qui n’ont pas un lien avec le programme thérapeutique de Brandon. Je suis content qu’elle retrouve le monde extérieur pour quelques heures. Peut-être que cela lui permettra de prendre un peu de recul, dit Ryan en se dirigeant vers le salon avec Aiden.


    — Vous devriez souffler un peu tous les deux. Et si vous partiez pour un week-end prolongé ensemble? Je suis sûr que Lynda serait prête à garder Brandon.


    — Elle l’a déjà proposé, mais Brandon va mieux quand il est avec Nicole. Il n’interagit pas non plus avec elle, mais elle est comme une sorte de filet de sécurité pour lui. (Ryan s’interrompit en entrant dans le salon. Brandon était captivé par ses Lego.) Il aime beaucoup ce jeu. Quand il trouve deux briques qui ont la même taille et la même couleur, il a même l’air heureux pendant un instant. Je suppose qu’on peut considérer cela comme une sorte de petite victoire.


    Ryan contourna le canapé et s’agenouilla par terre près de Brandon, en faisant attention à ne pas s’approcher trop près de son fils.


    — Veux-tu qu’on construise quelque chose ensemble, Brandon?


    Brandon ne répondit pas.


    Ryan ramassa quelques briques et commença à les assembler.


    — On pourrait faire un camion ou un dinosaure, dit-il. Peut-être que tu pourrais m’aider, Brandon. Est-ce que tu vois une brique identique à celle-ci?


    Le regard de Brandon resta concentré sur les Lego qu’il assemblait.


    Ryan approcha la brique de Brandon, la plaçant presque sous son nez.


    — Est-ce que tu peux m’aider à trouver le même morceau, Brandon?


    Les doigts de Brandon s’immobilisèrent sur la brique qu’il tenait et il leva les yeux presque imperceptiblement. Puis il poursuivit ce qu’il était en train de faire.


    — Ce n’est pas grave. Je vais la chercher moi-même, dit Ryan.


    Aiden était impressionné de ne pas entendre dans la voix de Ryan la moindre trace de la frustration et de la colère qu’il y avait perçues quand ils discutaient dans la cuisine. Le comportement de son fils le rendait sans doute fou, mais il ne le montrait pas.


    — Tu veux m’aider? demanda Ryan en se tournant vers Aiden.


    Celui-ci sourit.


    — Tu sais, c’est peut-être la meilleure proposition qu’on m’a faite aujourd’hui. (Il se joignit à Ryan et son fils devant la cheminée.) Mais alors c’est moi qui construis le dinosaure. Je te laisse le camion.


    — Oublie le camion, je vais construire un avion, déclara Ryan en esquissant un sourire.


    — Et bien, on verra lequel est le plus beau, dit Aiden.


    — Tu as toujours eu l’esprit de compétition.


    —C’est inévitable avec sept frères et sœurs, répondit-il en fouillant dans la boîte de Lego.


    — Ta famille nous aide beaucoup. Je ne sais pas ce qu’on ferait sans eux. Jack et Lynda, Emma et Shayla font tous du baby-sitting, et Burke veille sur Nicole quand je ne suis pas là.


    — Ce bon vieux Burke, dit Ryan d’une voix traînante.


    Ryan le regarda avec un air interrogateur.


    — Vous êtes déjà en train de vous disputer? Tu viens à peine de rentrer.


    — C’est compliqué avec Burke.


    — Est-ce que tu vas me dire ce qui est arrivé à Kyle?


    — Je peux te dire ce que tout le monde pense.


    — Mais toi, qu’est-ce que tu en penses?


    — Mes souvenirs sont flous.


    — Quoi qu’il en soit, je suis désolé pour Kyle. C’était un type super. Est-ce que tu te fais des reproches?


    — C’est difficile de ne pas s’en faire.


    — Tu as de bonnes intuitions et tu sais comment combattre les incendies, Aiden. Je suis sûr que tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir pour que tes hommes s’en sortent sains et saufs.


    Aiden avait vraiment envie de le croire, mais il avait besoin de faits pour en avoir le cœur net. Tout en s’emparant d’une poignée de Lego, il jeta un coup d’œil à Brandon. Pendant qu’il parlait avec son père, Brandon avait empilé des briques deux par deux, mais sans sembler vouloir construire quelque chose.


    Ryan suivit son regard.


    — Brandon est obsédé par les paires. Il doit y voir une raison logique dans son cerveau, mais j’ignore laquelle. J’aimerais tant pouvoir l’aider.


    Aiden lut une douleur intense dans le regard de Ryan. Quoi que puisse en penser Nicole, Ryan n’avait pas baissé les bras avec son fils. Mais avait-il baissé les bras avec Nicole? C’était un autre problème.

  


  
    Chapitre 11


    


    — C’est super, déclara Emma en regardant autour d’elle. Ma grande sœur sort seule pour la première fois depuis peut-être deux ans, et je suis avec ma meilleure amie, que je n’ai pas vue depuis dix ans. Je suis contente qu’on se retrouve toutes les trois.


    — Moi aussi, dit Sara en échangeant un sourire avec Emma.


    Après son rendez-vous avec Kevin Callaway, pendant lequel ils avaient discuté des différentes options pour refaire la cuisine, elle avait passé la journée à regarder les meubles de cuisine, les éviers et les appareils électroménagers. Elle allait rassembler le plus de documentation possible pour son père. S’il voulait les jeter à la poubelle, c’était son problème, mais elle aurait au moins apporté sa contribution. Elle pouvait désormais se détendre et passer un bon moment.


    — Je n’arrive pas à croire qu’on ait laissé passer le temps ainsi, dit Emma.


    — Je le regrette aussi, mais on était occupé à devenir des adultes.


    — C’est vrai, approuva Emma en prenant une gorgée d’eau minérale.


    Elle s’était déjà proposée pour conduire au retour.


    Sara jeta un coup d’œil à Nicole, en songea qu’elle était bien silencieuse. Nicole était l’une des personnes les plus adorables qu’elle connaissait. Elle n’avait pas la force d’Emma, l’esprit intrépide d’Aiden ou encore la présence imposante de Burke, mais elle possédait un puits sans fond de générosité et de gentillesse, qui attiraient les gens à elle. Sara avait toujours considéré Nicole un peu comme une grande sœur, quelqu’un à qui elle pouvait demander conseil quand elle était un peu perdue ou en difficulté. Mais cette fois, c’était Nicole qui semblait en difficulté.


    — Est-ce que ça va, Nicole? demanda-t-elle.


    Nicole lui sourit faiblement.


    — Je suis désolée de ne pas être de meilleure compagnie. Je suis très préoccupée depuis quelque temps. Ne le prends surtout pas personnellement.


    — Bien sûr que non. J’aimerais pouvoir faire quelque chose.


    — Beaucoup de gens essaient de nous aider, dit Nicole. (Elle se redressa sur sa chaise.) Ça va prendre du temps, c’est tout, mais je vais récupérer mon fils et tout sera comme avant.


    Sara hocha la tête. Nicole avait autant l’esprit Callaway que le reste de sa fratrie, mais elle semblait confrontée à des obstacles de taille.


    — Je devrais peut-être appeler Ryan, ajouta Nicole en jetant un coup d’œil à sa montre.


    — Ryan va bien, dit Emma. Il peut s’occuper de son fils pendant quelques heures. Tu as besoin de te détendre, et tu devrais reprendre un peu de vin.


    — J’en ai déjà bu assez. Je ne suis pas célibataire comme vous deux. (Elle laissa échapper un petit soupir nostalgique.) J’ai du mal à me rappeler cette époque.


    — C’est parce que tu n’as pas été célibataire très longtemps, dit Emma. Tu es rapidement tombée follement amoureuse de Ryan. Tu as tout de suite su que c’était le bon.


    — C’était le bon, répéta Nicole.


    Sara eut l’impression qu’elle avait un peu trop mis d’emphase sur le mot «était».


    Soudain, Emma se raidit et fronça les sourcils en fixant des yeux quelqu’un de l’autre côté de la pièce.


    Sara se retourna sur sa chaise pour suivre son regard, et vit un homme séduisant qui portait un jean foncé et un pull gris.


    — Qui est-ce? demanda-t-elle.


    — Max Harrison, répondit Emma en pinçant les lèvres. C’est un policier, un policier très agaçant. Il travaille sur l’enquête au sujet de Sœur Margaret.


    — Pourquoi est-il agaçant? demanda Sara.


    — Il croit tout savoir alors qu’il ne sait rien du tout.


    — Comme tous les hommes que je connais, dit Sara avec un sourire.


    — C’est vrai, mais il m’énerve. Je suis tombée sur lui tout à l’heure à St. Andrew’s. Il a eu le culot de suggérer que c’était peut-être Sœur Margaret qui avait mis le feu, parce qu’elle avait une dent contre l’administration.


    — Attends, de quoi parles-tu? l’interrompit Nicole. Je ne suis pas au courant.


    — Il y a eu un incendie hier soir à St. Andrew’s, répondit Emma. Et apparemment, Sœur Margaret a disparu. Mais je sais qu’elle n’a pas mis le feu.


    — Ce serait très étonnant, approuva Sara. Elle adorait cette école.


    — C’est exactement ce que je lui ai dit, mais il n’a pas eu l’air de me croire.


    — Je suis sûre qu’il fait simplement son travail, dit Nicole. Il est peut-être plus objectif que toi.


    Emma fronça les sourcils en entendant la critique de sa sœur.


    — Je n’ai trouvé aucune preuve pour appuyer sa théorie. Si c’était le cas, je serais ouverte à toutes les suppositions.


    — Peut-être, mais cette école signifiait beaucoup pour toi, répliqua Nicole.


    — Je sais ce que je fais, Nic.


    — D’accord, très bien, dit Nicole.


    — Je ne l’aime vraiment pas, marmonna Emma en reposant les yeux sur l’objet de son antipathie.


    — Ou alors, intervint Sara en remarquant la lueur dans le regard d’Emma, tu l’aimes bien et c’est pour cela qu’il t’énerve.


    — Oh, s’il te plaît, dit-elle avec dédain. C’est ridicule.


    — Sara a raison. Tu as ce regard, Em. (Nicole hocha la tête en direction de Sara.) Bien vu. Je suis un peu lente, je n’avais pas remarqué tout de suite.


    — Je n’ai pas ce regard, rétorqua Emma qui s’énervait à présent contre sa sœur et son amie. Vous vous trompez complètement. J’arrête de fréquenter les hommes pendant au moins un an.


    — Tu ne m’as pas parlé de ta dernière relation, dit alors Sara en se rendant compte qu’elles avaient éludé ce sujet. Tu as mentionné une rupture…


    — C’est une longue histoire.


    — Je pense que c’est le bon moment pour la raconter. On a encore une demi-heure.


    — Il faudrait une semaine et peut-être un psy pour nous aider à analyser la situation. C’était compliqué, difficile, horrible, génial, et puis de nouveau horrible. Il y avait beaucoup trop de drame et d’émotion, et il fallait que j’y mette un terme. Je n’arrêtais pas de pleurer et je n’aimais pas ça.


    Sara sourit. Emma s’était toujours enorgueillie d’être forte, mais elle ne l’avait jamais été autant qu’elle le pensait.


    — Mais changeons de sujet, ajouta Emma. Oh, voilà Burke.


    Elle fit un signe en direction de son grand frère.


    Celui-ci hocha la tête et se dirigea vers elles.


    Plus d’une tête se retourna sur son passage alors qu’il marchait vers la table. Vêtu d’un pantalon noir, d’une chemise noire et d’un manteau gris foncé, il avait des cheveux presque noirs et des yeux bleu-gris. C’était un homme très séduisant, avec un côté sérieux et intense. Il avait une présence imposante, mais il pouvait aussi troubler les gens. Sara ne s’était jamais sentie à l’aise en sa présence. Il avait cinq ans de plus qu’elle, et quand ils étaient enfant cet écart lui paraissait immense. C’était un homme bien, mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’il lui arrivait de s’amuser. Elle songea alors que la plupart des gens devaient se poser la même question à son sujet.


    — Em, Nic, dit-il simplement avant de lui adresser un sourire poli. Sara. Désolé pour hier soir. Je n’ai sans doute pas été très accueillant.


    — Je sais que la situation n’est pas simple.


    — Effectivement. (Il se tourna vers Nicole.) Je suis content de voir que tu sors un peu de chez toi.


    — En fait, je m’en vais, dit Nicole en se levant malgré les protestations d’Emma. Je suis désolée, Em, mais il faut que j’y aille. Merci. Cela fait longtemps que je ne me suis pas autant amusée. Tu es une sœur super. Et Sara, j’étais aussi ravie de te voir. J’espère qu’on n’attendra pas encore dix ans pour que tu viennes nous rendre visite.


    — J’espère aussi.


    — Comment est-ce que tu rentres? demanda Burke à Nicole.


    — Je vais trouver un taxi.


    — Je vais t’aider, dit-il en traversant avec Nicole le restaurant bondé.


    — Ton frère est toujours aussi gentleman, fit remarquer Sara.


    — C’est vrai. (Emma resta un instant silencieuse, le regard tourné vers la porte.) On dirait qu’il va y avoir du monde ce soir.


    Sara hocha la tête en voyant la masse de gens qui s’avançaient vers la scène, dans l’autre partie du bar.


    — Sean va être ravi qu’il y ait tant de gens, ajouta Emma. Mais c’est dommage que l’occasion soit aussi triste. J’espère qu’on pourra récolter de l’argent pour aider la veuve de Kyle et son bébé. Ce serait bien qu’Aiden vienne. Je sais qu’il subit les foudres de certaines personnes à cause des décisions qu’il a prises, mais jamais il n’aurait délibérément fait quelque chose pour mettre la vie de Kyle en danger. Ça me met en colère chaque fois que j’entends quelqu’un en douter. Je suis énervée contre Vicky de lui avoir demandé de ne pas venir à l’enterrement de Kyle, mais compte tenu de tous les commentaires méchants que j’ai entendus sur Aiden ce jour-là, ce n’était pas plus mal.


    — Je ne savais pas que tu étais allée à l’enterrement.


    — Presque toute la famille y est allée. Kyle a passé tellement de temps chez nous que mes parents le considéraient comme un de leurs enfants.


    — C’est le cas pour un certain nombre d’enfants, non?


    — En tout cas, ils te considèrent aussi de cette façon, dit Emma avec un sourire chaleureux. Nos mères étaient aussi proches que nous. Maman était si triste quand ta mère est morte. On voulait tous prendre soin de toi, mais tu es retournée à l’école. Je me suis toujours demandé comment tu supportais la situation. Tes emails étaient assez courts et on n’arrivait jamais à se joindre au téléphone.


    — Je me suis enterrée dans mes études et j’ai laissé les jours s’écouler, répondit-elle.


    — Tu es une personne forte, Sara.


    Elle avait été obligée d’être forte; elle n’avait personne sur qui s’appuyer.


    La serveuse apporta l’addition alors que Sara sirotait son verre, en laissant son regard dériver dans la salle. Elle revit Burke, qui était en train de parler avec une jolie brune.


    —Qui est la fille avec qui parle ton frère?


    Emma jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    — C’est Hannah Abrams. Elle travaille dans la vente par correspondance.


    — Ils sont ensemble?


    Emma secoua immédiatement la tête.


    — Non, elle s’est mariée l’année dernière. C’est trop dommage, elle aurait fait une gentille belle-sœur, mais je crois qu’elle n’est sortie que quelques fois avec Burke. (Elle s’interrompit un instant.) Burke n’a pas eu de relation sérieuse depuis longtemps. Il devait se marier il y a cinq ans environ, mais sa fiancée a été tuée par un conducteur ivre. (Le regard d’Emma s’emplit de tristesse.) Burke travaillait ce jour-là. C’est son camion qui s’est rendu sur le lieu de l’accident.


    — Oh mon Dieu, dit Sara avec une expression horrifiée.


    — C’était vraiment affreux. Depuis ce jour-là, Burke est devenu encore plus sérieux. Il est extrêmement protecteur envers la famille, c’est pour ça qu’il a raccompagné Nicole dehors. Il veut tout le temps s’assurer que tout le monde va bien. Je pense que c’est pour ça qu’il est aussi furieux contre Aiden. Il veut l’aider, mais Aiden ne le laisse pas faire, et comme d’habitude ils se disputent.


    — J’ai l’impression qu’il y avait déjà toujours une sorte de compétition entre eux quand ils étaient plus jeunes.


    — Ça n’a pas changé. D’une certaine manière, c’est positif, car ils se tirent mutuellement vers le haut. Mais parfois, cet esprit de compétition les empêche d’être simplement des frères. (Emma glissa quelques billets sous l’addition.) On devrait aller vers le bar. Je crois que le groupe va bientôt commencer à jouer.


    Elles se frayèrent un chemin à travers la foule. Il y avait quelques tables, mais la plupart des gens étaient debout sur la piste de danse. Sean et son groupe préparaient leur matériel. Sara reconnut tout de suite le petit frère d’Emma, même s’il avait bien grandi depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il portait un jean délavé et un tee-shirt vert clair. Ses cheveux étaient beaucoup plus longs que ceux de ses frères et bouclaient dans sa nuque. Il avait indéniablement un air de rock star.


    — Sean a beaucoup de talent, dit Emma lorsqu’elles s’arrêtèrent au milieu de la pièce.


    — Je me souviens qu’il avait toujours sa guitare avec lui.


    — Ça me rendait folle, dit Emma en hochant la tête. Il ne jouait pas de chansons à l’époque, il se contentait de gratter des accords.


    Sara se mit à rire.


    — Je me souviens. Je suppose que tous ces exercices ont porté leurs fruits.


    — En effet. Je vais te chercher un verre et commander une eau gazeuse pour moi. Tu me réserves une place?


    Sara n’eut pas le temps de dire à Emma qu’elle ne voulait rien, car celle-ci avait déjà disparu dans la foule.


    Sara regarda autour d’elle en se demandant si elle verrait d’autres visages de son passé. Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine lorsque ses yeux se posèrent sur Aiden. Elle ne pensait vraiment pas qu’il viendrait. Mais Aiden n’avait jamais manqué de courage.


    Il y avait des dizaines de gens entre eux, mais lorsque leurs regards se croisèrent, elle eut le sentiment d’être seule au monde avec lui. Sa respiration devint saccadée et une bouffée de chaleur l’envahit. Comment pouvait-elle être à ce point attirée par quelqu’un qui l’avait déjà rejetée une fois? Ce douloureux épisode ne lui avait donc pas suffi? Pourquoi Aiden éveillait-il chez elle une réaction aussi forte chaque fois qu’elle le voyait? Il n’était pas un super-héros, et en ce moment même il était sans doute l’un des hommes les plus détestés de la salle.


    En le voyant s’avancer vers elle, Sara espéra silencieusement que quelqu’un viendrait se mettre sur leur route. Il fallait qu’elle se reprenne. Elle n’était plus une adolescente et elle n’était plus follement amoureuse de lui.


    Mais il était si attirant dans son jean, son pull noir tricoté et sa veste en cuir noir.


    Même s’ils n’étaient plus au lycée, il avait encore le pouvoir de la faire fantasmer.


    Quand il s’arrêta devant elle, elle s’efforça de prendre une expression détachée.


    — Je ne pensais pas que tu viendrais.


    — J’ai changé d’avis plusieurs fois. Dis-moi si tu vois des couteaux dirigés dans mon dos.


    — Pour l’instant, ce ne sont que des regards, dit-elle, consciente que les gens avaient les yeux rivés sur eux et qu’elle n’était sans doute pas l’objet de leur attention.


    — Super.


    — Est-ce que tu as reçu mon message à propos de la détective? demanda-t-elle. Elle va t’appeler demain matin.


    — Oui. Je te suis vraiment reconnaissant de m’aider.


    Il y eut un mouvement de foule autour d’eux, et elle se retrouva si près d’Aiden qu’elle sentit l’odeur musquée de son après-rasage. Ses seins effleurèrent son torse et elle sentit de nouveau des fourmillements parcourir sa colonne vertébrale. Elle prit une inspiration tremblante.


    — Il fait chaud ici.


    Aiden lui sourit avec un air entendu.


    — Tu as souvent chaud quand on est ensemble.


    — Je crois plutôt que j’ai chaud parce que la salle est bondée, Aiden.


    — Tu ne le penses pas vraiment.


    Ils se regardèrent et un courant passa entre eux: quelque chose d’authentique, d’honnête et de très sensuel.


    Sara était dans une situation délicate. Elle avait déjà du mal à lutter contre son propre désir, et jamais elle ne serait capable de lutter contre lui. Mais elle s’était déjà trompée sur ses intentions une autre fois par le passé. Elle ne pouvait pas recommencer.


    Le microphone grésilla et Sara fut soulagée qu’ils soient interrompus. Elle détacha son regard d’Aiden et le posa sur la scène.


    Sean s’approcha du micro.


    — Merci à tous d’être venus, commença-t-il. C’est une soirée particulière. Nous allons jouer pour un homme qui était un très bon ami pour beaucoup d’entre nous ce soir, et qui était comme un grand frère pour moi. Kyle est le premier à m’avoir encouragé à suivre mes rêves, et cette guitare a toujours fait partie de mes rêves. Il nous a quittés, mais il restera dans nos mémoires. Cette soirée est pour Kyle. J’espère que vous passerez un bon moment.


    Sean joua le premier accord, et le groupe le suivit.


    Tout en écoutant la musique et en regardant le groupe jouer, Sara était extrêmement consciente de la présence d’Aiden juste derrière elle. Elle sentait sa respiration dans sa nuque, et parfois sa main sur sa taille, mais elle avait peur de se retourner.


    Où était Emma? Sara avait vraiment besoin de boire quelque chose. Mais ce n’était sans doute pas une bonne idée. La dernière fois, elle était tombée dans les bras d’Aiden après avoir bu un peu trop de vodka-cranberry.


    Heureusement, elle n’avait pas besoin de parler. La seule chose qu’elle avait à faire était d’écouter la musique. Sean était meilleur qu’elle ne s’y attendait. Il ne jouait pas seulement de la guitare, mais chantait aussi. Sa voix était caressante, rauque et romantique sur les ballades, et plus tranchante sur les chansons rapides.


    Après avoir joué encore quelques morceaux, le groupe prit une petite pause. Sara n’eut pas d’autre choix que de se retourner, mais par chance, Emma se dirigeait vers elle.


    — Désolée, j’ai été retardée, dit-elle en lui tendant un verre de vin. Je n’arrête pas de croiser des gens que je connais. Je suis contente que tu sois venu, Aiden.


    — Je n’ai pas pu m’en empêcher. (Il prit une profonde inspiration.) Mais peut-être que je n’aurais pas dû.


    Burke jouait des coudes pour les rejoindre.


    — J’ai besoin de te parler, dit-il à Aiden. Allons dehors.


    — Non.


    Le regard de Burke se durcit, mais Aiden ne faiblit pas.


    Sara sentit la tension qui émanait des deux hommes. Ils étaient frères, mais à ce moment-là ils ressemblaient plus à des ennemis.


    — Vous avez besoin de parler tous les deux, dit Emma.


    — Reste en dehors de ça, répondirent aussitôt Aiden et Burke à l’unisson.


    Emma leur lança un regard cinglant.


    — Très bien, je vous laisse vous débrouiller. Je vais voir s’il y a la queue aux toilettes. Sara, tu veux m’accompagner?


    — Oui, répondit-elle, impatiente de s’éloigner.


    Alors qu’elles traversaient le bar, Sara vit finalement Aiden et Burke se diriger vers la sortie. Burke allait manifestement avoir la conversation qu’il souhaitait.


    


    * * *


    


    — Parle-moi maintenant, ordonna Burke lorsqu’ils arrivèrent sur le trottoir devant le restaurant.


    Aiden soupira. Il avait partagé la chambre de son frère aîné pendant quinze ans et connaissait toutes les humeurs de Burke. Celle-ci était la pire. Burke était une personne qui aimait résoudre les problèmes. Quand quelque chose n’allait pas, il tenait à prendre les choses en main pour arranger lui-même la situation. Peut-être était-ce dû au fait d’être l’aîné de huit enfants, ou peut-être était-ce simplement inhérent à sa personnalité. Quoi qu’il en soit, il ne pouvait pas s’empêcher d’essayer de résoudre tous les problèmes du monde, même ceux qui ne le concernaient pas.


    — Je t’ai déjà dit que je ne sais pas ce qui est arrivé à Kyle, dit Aiden. J’ai eu une commotion cérébrale et je ne me souviens pas de tout. Si tu ne me crois pas, tu peux vérifier auprès des médecins.


    Burke le regarda fixement, en pesant ses mots:


    — Pourquoi est-ce que tu ne l’as pas dit tout de suite?


    — Parce que je n’avais pas envie d’en parler.


    — Alors tu ne te rappelles rien?


    — Juste des bribes. Beaucoup de choses sont floues dans mon esprit. Je sais qu’on a eu des problèmes avec les radios et qu’on ne captait pas toutes les informations. Les vents étaient changeants et l’incendie progressait plus rapidement que prévu. Et on s’est brutalement retrouvés coincés. Nos voies de sortie étaient bloquées par le feu. Une partie de l’équipe trouve que j’ai attendu trop longtemps pour donner l’ordre de battre en retraite, que j’ai poussé les hommes trop loin et qu’ils étaient trop fatigués quand ils ont dû courir pour sauver leur peau. Je suis sûr que tu as lu les rapports. Je parie même que tu as parlé à quelques personnes, ajouta-t-il.


    — C’est vrai, reconnut Burke. Une partie de tes amis affirme que c’était un accident, mais d’autres sont moins cléments. Hawkins a répandu des mensonges dans toute la ville. Tout le monde aimait Kyle, et il n’est pas facile pour certains de voir la situation avec objectivité.


    Aiden ne s’attendait pas à ce que Burke soit aussi indulgent.


    — Alors, qu’est-ce que tu vas faire, Aiden? Est-ce que tu comptes retourner à Redding l’année prochaine?


    — Je ne sais pas. Le chef m’a conseillé de réfléchir à mes options en attendant la prochaine saison.


    — Tu vas le laisser te mettre dehors alors que tu n’as peut-être rien fait de mal? demanda Burke d’une voix où perçait la colère.


    — Si mon équipe n’a plus foi en moi, comment puis-je regagner leur confiance?


    Il croisa le regard de Burke, et pour la première fois, il lut de la compréhension dans les yeux de son frère. Les soldats du feu devaient travailler ensemble. Ils mettaient leurs vies entre les mains de leurs camarades. Une fois que la confiance était rompue, elle était presque impossible à rétablir.


    — Je veux que tu te défendes, Aiden. Si tu ne te souviens pas de ce qui s’est passé, alors dis-le aux gens. Ne te contente pas de hausser les épaules et de t’éloigner en les laissant raconter ce qu’ils veulent. C’est une attitude arrogante qui ne fait qu’énerver les gens.


    — De toute façon, ils diront ce qu’ils veulent. Mon équipe est éparpillée dans tout le pays à l’heure qu’il est. Je ne verrai pas la plupart d’entre eux pendant six mois. Auprès de qui exactement veux-tu que je me défende?


    — Pour commencer, auprès de Papa. Il est en colère parce que tu ne veux rien lui dire. Il connaît du monde. Il peut faire éclater la vérité.


    — Je ne sais pas quelle est la vérité, dit vivement Aiden. Peut-être que j’ai vraiment fait une erreur. Peut-être que j’ai poussé l’équipe trop loin. Je ne me défends pas parce que je n’ai pas de quoi me défendre.


    — Quelqu’un doit bien savoir quelque chose. Des dizaines d’hommes ont lutté contre cet incendie.


    — Mais personne n’était avec Kyle et moi. On a été séparés des autres.


    Burke mit ses mains sur ses hanches et laissa échapper un soupir de frustration.


    — Alors, qu’est-ce que tu vas faire?


    Aiden aurait aimé que son frère cesse de lui demander cela. Il n’avait pas envie de lui parler de la détective que Sara avait mise sur l’affaire parce qu’il ne voulait pas que Burke soit impliqué. Du moins pas avant qu’il sache si l’une de ses théories concernant Kyle pouvait être vraie.


    — Je te le répète, je n’en sais rien.


    — Tu pourrais travailler à San Francisco, dit lentement Burke. Si tu veux revenir.


    — Cette possibilité a l’air de t’enthousiasmer, fit sèchement remarquer Aiden.


    Burke lui proposait cela par sens de la famille, mais à en croire le ton avec lequel il avait parlé, il ne voulait pas vraiment de lui dans son équipe.


    — Tu as beaucoup de qualités, Aiden. Tu es intelligent, rapide et courageux. Mais parfois, c’est vrai que tu pousses un peu loin et que tu prends trop de risques. Ça peut te rendre dangereux.


    — Ça peut aussi me rendre bon. Merci pour ta proposition, je vais y réfléchir. Mais en attendant, je retourne dans le bar.


    Aiden s’apprêtait à partir quand son regard fut attiré par une femme qui sortait d’un taxi. Elle lui paraissait familière. Quand elle se retourna, il reconnut son visage.


    — Becky Saunders, marmonna-t-il. Qu’est-ce qu’elle fait là?


    — Becky Saunders? répéta Burke. L’ex-petite amie de Kyle?


    — Du lycée. (Aiden se souvint alors que Kyle avait mentionné Becky quelques semaines plus tôt, sans pouvoir se rappeler quoi.) Elle a appelé Kyle récemment. Bon sang, qu’est-ce qu’il m’a dit sur elle?


    — C’est important?


    — Sans doute pas, mais il se passait quelque chose dans la vie de Kyle ces derniers mois.


    — Tu ne m’en as jamais parlé non plus, dit Burke en plissant les yeux. Pourquoi est-ce que j’ai le sentiment que tu me caches bien d’autres choses?


    — Je vais voir Becky.


    — Je viens avec toi, dit Burke. Crois-le ou non, tu as mon soutien.


    — Merci, mais je veux lui parler en tête-à-tête. Tu intimides tellement les gens qu’ils n’arrivent plus à parler.


    — Ce n’est pas vrai, protesta Burke.


    — Tu plaisantes? Tu fais peur à tout le monde.


    — Sauf à toi.


    — Sans doute parce que je te connais mieux que la plupart des gens. En tout cas c’était le cas avant, ajouta Aiden, conscient que comme beaucoup de ses relations, celle qu’il avait avec son frère n’était plus aussi étroite qu’elle l’avait été.


    — Si tu veux vraiment m’aider, essaie de convaincre Papa de me laisser tranquille. J’ai besoin d’un peu de temps pour faire le point. Je ressens déjà suffisamment de stress sans avoir besoin qu’on me mette de la pression pour laver le nom des Callaway. Si je peux le faire, je le ferai. Si je n’y parviens pas, alors vous serez libres de tous me renier.

  


  
    Chapitre 12


    


    Après avoir laissé Burke sur le trottoir, Aiden entra dans le bar à la recherche de Becky Saunders. Malheureusement, la première personne qu’il croisa fut Ray Hawkins.


    — Tu as du culot de venir ici, Callaway, dit Hawkins.


    Aiden soupira. Il n’avait pas envie de se battre, mais cette fois il n’avait pas l’intention d’encaisser un coup de poing sans broncher.


    — Tu t’es déjà défoulé sur moi. Laisse-moi passer.


    Hawkins le regarda fixement.


    — Jamais je n’aurais cru que tu laisserais tomber un autre pompier.


    L’accusation mit Aiden dans une profonde colère. Du coin de l’œil, il vit quelques autres pompiers se rassembler derrière Ray. Il n’y avait pas un seul de ses alliés parmi eux.


    — Qu’est-ce qui se passe? demanda Burke en apparaissant soudain à son côté. Il y a un problème, Hawkins?


    — Euh non, Chef, aucun problème, bégaya Hawkins.


    — Tant mieux, parce que si on est tous là ce soir, c’est pour collecter des fonds pour la famille de Kyle. Je me trompe? Je suis sûr qu’aucun d’entre nous ne veut gâcher cet événement.


    Hawkins et ses amis marmonnèrent leur approbation puis tournèrent les talons.


    Aiden devait admettre que Burke avait du pouvoir. Il lui suffisait de prononcer quelques mots pour que les choses se passent comme il le souhaitait.


    — Je t’avais dit que tu faisais trembler tout le monde, dit-il à Burke. Mais ça m’arrange bien cette fois. Merci.


    — Je te le répète, tu as mon soutien, Aiden. Tu le saurais si tu passais un peu plus de temps avec moi, mais tu es toujours pressé d’aller ailleurs.


    — À propos, je vois Becky. À plus tard.


    Il se dirigea vers le fond du bar. Becky était debout, seule, et il se réjouit de pouvoir lui parler en tête-à-tête, et loin des enceintes.


    Quand il arriva à son niveau, elle posa sur lui des yeux étonnés.


    — Aiden. Je ne m’attendais pas à te croiser ici.


    Elle regarda vivement autour d’elle, comme si elle était inquiète qu’on puisse les voir ensemble.


    — Moi non plus.


    — Kyle et moi étions amoureux à une époque.


    — Il y a environ quatorze ans, dit-il avec un regard pensif. Je ne savais pas que vous étiez encore amis.


    — On a repris contact il y a quelques mois. Je suis tombée des nues quand j’ai appris que Kyle était mort. Je lui avais parlé trois jours avant.


    — Je ne savais pas. Et je suis surpris que Kyle ne m’ait pas dit qu’il était en contact avec toi.


    — Peut-être parce que tu ne m’as jamais aimée. C’est toi qui as poussé Kyle à rompre avec moi quand on était au lycée.


    — Parce que tu le trompais, Becky, lui rappela-t-il.


    Becky n’était pas une fille sérieuse à l’époque, et Aiden avait prévenu Kyle qu’il ne pouvait pas lui faire confiance. Mais Kyle n’avait pas réussi à voir au-delà de ses cheveux blonds et de sa forte poitrine. Becky était restée une femme séduisante, mais elle était plus maigre, et ses yeux avaient l’éclat de quelqu’un qui avait un peu trop vécu.


    — Ce n’est arrivé qu’une fois, protesta-t-elle, sur la défensive. J’avais trop bu. Ce n’était pas la peine de le dire à Kyle. Je n’avais pas l’intention de recommencer.


    — C’était mon meilleur ami. Bien sûr qu’il fallait que je lui en parle. Et qui dit que tu n’aurais pas recommencé? On sait tous que tu n’étais pas très farouche à cette époque.


    Elle lui lança un regard de mépris.


    — Tu étais bien prompt à me juger, et pourtant tu n’étais pas mieux, Aiden. Tu as couché avec la moitié des filles de notre classe.


    — Tu es un peu généreuse, répliqua-t-il sèchement. Et je n’avais pas de copine, je ne trompais donc personne.


    — De toute façon, cela n’a pas d’importance, dit-elle avec un geste de la main. C’était il y a longtemps.


    Ils observèrent le groupe pendant un moment, puis il lui demanda:


    — De quoi discutiez-vous ces derniers temps, Kyle et toi?


    — De tout et de rien, de la vie, répondit-elle vaguement.


    —Est-ce qu’il a mentionné son mariage?


    — Oui, il me parlait de sa femme et de son bébé. Il était fier d’être père, mais la perspective de déménager à San Francisco le stressait.


    — Il te l’a dit.


    —Bien sûr. Il avait peur de ne pas réussir à combler les attentes de sa femme. Il n’était pas sûr de pouvoir se permettre financièrement l’appartement qu’ils avaient acheté, mais sa femme l’aimait tellement qu’il était prêt à tout pour trouver un moyen de payer les mensualités et de rembourser la famille de sa femme pour le prêt. C’est étonnant que Kyle ait épousé une personne avec des goûts de luxe. L’argent ne l’a jamais intéressé.


    — Il t’a raconté tout ça? demanda Aiden, sans réussir à masquer sa surprise. Après toutes ces années, il t’a raconté sa vie comme ça?


    —Pourquoi est-ce que ça t’étonne tellement? Kyle avait besoin de quelqu’un à qui parler, quelqu’un qui ne faisait pas partie de ses amis du travail ou de sa famille. Et j’étais là à ce moment-là.


    — Comment vous êtes-vous retrouvés? C’est toi qui l’as cherché?


    — Non, c’est lui, répliqua-t-elle.


    — C’était quand?


    — Il y a deux ou trois mois. Pourquoi est-ce que tu me poses toutes ces questions?


    — Il ne m’a jamais dit qu’il était en contact avec toi.


    — Eh bien il ne te disait visiblement pas tout.


    —Est-ce que tu avais une liaison avec lui?


    La question s’échappa de ses lèvres sans qu’il puisse l’arrêter.


    Becky se raidit.


    —Non. Je ne brise pas les mariages,même ceux qui ont des problèmes.


    — Quels problèmes?


    —S’il ne t’en a pas parlé, alors je ne peux rien te dire. Nos conversations étaient privées. (Elle resta un instant silencieuse.) Je regrette juste d’avoir manqué son dernier appel. J’aurais pu avoir ainsi une occasion de plus de… (Elle s’interrompit.) Ça n’a plus d’importance maintenant. C’est tellement triste. Il faut que je parte. Je n’aurais pas dû venir, mais je n’ai pas pu m’en empêcher.


    —Attends, Becky, dit Aiden en posant une main sur son bras. Qu’est-ce que tu allais dire? Tu regrettes de ne pas avoir eu l’occasion de…


    L’hésitation se lut dans le regard de Becky.


    — J’ai oublié, répondit-elle. Ce n’était pas important. Ça ne fera pas revenir Kyle. (Elle retira son bras.) Laisse tomber, Aiden. Laisse Kyle reposer en paix.


    Aiden sentit son estomac se nouer en la regardant partir. Leur conversation l’avait plongé dans un état de malaise. Becky savait quelque chose, mais quoi?


    


    * * *


    


    Pourquoi s’étonnait-elle de voir Aiden flirter avec une blonde? Certaines personnes ne changeaient jamais. Sara songea cependant que la blonde en question ne paraissait pas très heureuse. Elle avait même l’air en colère et repoussa la main qu’Aiden avait posée sur son bras, avant de sortir précipitamment du bar.


    Aiden tourna la tête et surprit Sara en train de l’observer. Sentant une bouffée de chaleur la traverser, elle songea avec énervement qu’un seul regard d’Aiden suffisait à la faire littéralement fondre sur place.


    Aiden marcha à grands pas dans sa direction.


    — J’ai un autre nom à donner à ta détective.


    — Celui de la blonde avec qui tu parlais?


    — Oui, c’était Becky Saunders. On était dans la même classe au lycée.


    — Oui, je me souviens d’elle maintenant, dit Sara en associant le visage avec le nom. Elle est sortie avec Kyle, non?


    —Oui. J’ignorais qu’ils étaient redevenus amis il y a quelques mois. Elle a été très évasive à ce propos.


    — Est-ce que tu crois qu’ils avaient une liaison? demanda-t-elle en baissant la voix pour qu’on ne puisse pas les entendre, même si c’était peu probable compte tenu du brouhaha qui régnait dans le bar plein à craquer.


    —Elle m’a dit que non. Je ne sais pas si je dois la croire.


    Avant qu’elle puisse l’interroger davantage, leur conversation fut interrompue par l’arrivée d’Emma.


    — Sara, je viens de recevoir un texto de Shayla. Sa voiture est tombée en panne et elle a besoin de quelqu’un pour venir la chercher. Je lui dois bien ça, elle m’a dépannée il y a quelques mois quand j’ai crevé.


    —Pas de problème. Je peux partir maintenant.


    — Je peux te ramener si tu veux, proposa Aiden.


    Sara hésita, sachant qu’Aiden voulait sans doute lui parler de Becky et peut-être lui suggérer d’autres théories auxquelles il avait réfléchi. Elle avait envie de l’aider, mais elle avait bu du vin, il était tard, et elle le trouvait extrêmement séduisant. Son ancienne flamme était en train de se raviver, et elle savait qu’une fois de plus, ce n’était pas réciproque. Il voulait parler affaires avec elle, tandis qu’elle aimerait lui retirer tous ses vêtements pour voir le corps qu’elle avait imaginé tant de fois pendant toutes ces années.


    Emma la regarda avec un air interrogateur.


    — Comme tu veux, Sara.


    — Je vais rentrer avec Aiden, déclara-t-elle en s’efforçant de prendre un ton détaché.


    — Très bien, mais n’oublie pas ce que je t’ai dit, lui rappela Emma en sortant ses clés de voiture de son sac à main.


    Elle se dirigea vers la sortie.


    — Qu’est-ce qu’elle t’a dit? demanda Aiden avec curiosité.


    — De rester loin de toi, répondit-elle en buvant la dernière gorgée de son verre de vin avant de le poser sur une table à côté.


    — C’est sans doute un bon conseil, dit-il lentement. Je n’ai pas envie de te mêler à mes problèmes. Si tu veux tout arrêter…


    — Alors, j’arrêterai tout, acheva-t-elle en le regardant droit dans les yeux. On y va?


    


    * * *


    


    Après avoir dit au revoir à quelques-uns de leurs anciens voisins et amis avec qui elle avait bavardé pendant la soirée, elle sortit du bar avec Aiden.


    — Ma camionnette est garée là-bas, dit-il en montrant du doigt le coin du pâté de maisons.


    — Tu as eu de la chance de trouver une place si près.


    — J’ai au moins de la chance pour quelque chose.


    — Comment s’est passée ta discussion avec Burke? Je ne vois pas de nouveaux bleus sur ton visage.


    Il eut un sourire sans joie.


    — On peut sans doute dire pas trop mal, puisqu’on ne s’est pas battus.


    — Depuis que vous êtes petits, vous avez une relation conflictuelle. Vous étiez en permanence en train de rivaliser, de vous disputer sur les jeux auxquels vous alliez jouer, pour savoir qui était le chef et quelles étaient les règles.


    — C’était généralement Burke qui avait le dessus.


    — Peut-être que c’était lui qui prenait la position de chef, mais tu le rendais fou parce que tu ne suivais jamais ses règles.


    Aiden pencha la tête.


    — J’avoue. Parfois je faisais ça juste pour l’énerver. C’était drôle.


    —Sans doute pas pour lui, fit-elle remarquer avec un sourire ironique. Comme j’étais fille unique, je n’ai jamais compris les relations que vous aviez entre frères et sœurs. Burke et toi pouviez vous rouer de coups, puis éclater de rire une minute plus tard.


    — On avait simplement fini de se battre, expliqua Aiden en haussant les épaules. Malheureusement, c’est loin d’être aussi simple aujourd’hui. Nos problèmes sont plus importants et nos disputes durent plus longtemps.


    — Je crois que Burke veut t’aider, Aiden.


    — Je sais, reconnut-il. Mais Burke n’aide pas. Il prend les commandes. Et ce n’est pas son problème, mais le mien.


    Ils s’arrêtèrent au coin de la rue devant un passage clouté, attendant que le feu passe au vert. Sara serra son pull autour d’elle, regrettant de ne pas avoir pris un manteau plus épais. Elle n’avait pas vraiment réfléchi à sa garde-robe quand elle avait préparé sa valise pour le séjour rapide qu’elle comptait passer à San Francisco. Elle ne s’était pas attendue à sortir ou à voir quelqu’un d’autre que son père. L’incendie avait indéniablement changé leurs vies à tous deux.


    Sara n’aurait peut-être même pas vu Aiden s’il n’était pas venu à leur secours, ni Emma, ce qui aurait été dommage. Elle avait oublié ce que c’était d’avoir une amie qui la connaissait depuis qu’elle avait neuf ans. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas autant amusée. Cette soirée lui avait rappelé les bons moments de son enfance. À la mort de sa mère, elle avait oublié certains de ces souvenirs.


    —C’est amusant, dit-elle à voix haute.


    — Qu’est-ce qui est amusant?


    — Qu’on se connaisse depuis si longtemps. J’avais neuf ans quand on a déménagé dans la maison voisine de la vôtre, ce qui veut dire que tu en avais douze.


    — Je n’ai pas beaucoup de souvenirs de toi à cet âge-là. Est-ce que tu es devenue amie avec Emma tout de suite?


    —On se connaissait de l’école, mais j’étais timide et vous étiez tellement nombreux que je devais passer inaperçue. Je m’asseyais souvent sur le porche de notre maison l’après-midi. Je faisais semblant de lire, mais en réalité je vous regardais, toi et tes frères, jouer dans la rue avec les jumeaux Moretti et bien sûr aussi avec Kyle. Vous laissiez parfois Emma et Nicole jouer, mais seulement si vous étiez obligés. Vous n’étiez généralement qu’entre garçons.


    — C’était un jeu brutal, expliqua-t-il. Je ne voulais pas que mes sœurs se fassent mal.


    — Bonne excuse.


    Il sourit.


    — Les filles avaient leurs propres jeux, et elles ne nous laissaient pas jouer.


    — Ne me fais pas croire que vous aviez envie de jouer au restaurant.


    — En fait on aimait bien, surtout quand Nicole préparait des cookies pour les vendre au restaurant.


    Sara sourit en repensant à ces longs étés de jeux sans fin.


    — Tu as eu une belle enfance.


    — C’est vrai. J’ai eu de la chance.


    Ils traversèrent la rue en direction de la camionnette d’Aiden. Il ouvrit la porte pour elle et elle s’installa sur le siège en attachant sa ceinture. Quand il s’assit derrière le volant, elle lui demanda:


    — Alors, on va où?


    — Avançons au hasard et on verra où ça nous mène.


    — C’est inhabituel pour moi, mais d’accord, dit-elle avec un petit sourire.


    Il lui rendit son sourire.


    — Les destinations les plus intéressantes ne sont pas toujours sur la carte.


    — C’est vrai, mais je ne me perds jamais, alors que ça doit sûrement t’arriver.


    Une ombre traversa le regard d’Aiden.


    — Tout le temps.


    Il s’engagea sur la route et ils roulèrent ainsi pendant plusieurs minutes. Comme il ne semblait pas avoir l’intention de rompre le silence, elle lui demanda:


    — Qu’est-ce que vous vous êtes dit, Becky et toi?


    — Elle m’a raconté que Kyle avait repris contact avec elle il y a quelques mois. Je trouveça vraiment bizarre qu’il ne m’en ait pas parlé. Il me racontait en détail les moments les plus ennuyeux de sa journée, mais il n’a même pas mentionné Becky? Ça n’a pas de sens. Avant de partir, Becky a commencé à me dire quelque chose, mais elle s’est interrompue. Elle a apparemment manqué le dernier appel de Kyle, quelques jours avant sa mort. Elle regrettait de ne pas avoir eu une occasion supplémentaire de faire quelque chose, mais elle n’a pas voulu me dire quoi. J’ai insisté, mais elle est partie. Elle cache quelque chose, Sara. J’en suis convaincu.


    — Alors, c’est un bon point de départ. Quand tu parleras à Jeanne demain, dis-lui bien tout ce que tu viens de me raconter.


    — Peut-être que j’interprète trop.


    Elle lut une interrogation dans son regard.


    — C’est possible, dit-elle.


    Il fronça les sourcils.


    — Je n’attendais pas de réponse.


    —Sois honnête, Aiden. Tu n’as pas de recul sur la situation et tu portes encore le deuil de ton ami. Tu aimerais trouver une explication à ce qui est arrivé, une explication qui ne fasse pas de toi le responsable. Tu n’es pas tellement différent de Vicky sur ce point. Vous voulez tous les deux pouvoir accuser autre chose ou quelqu’un d’autre. C’était peut-être juste un accident tragique. Ton travail est fondamentalement dangereux. Chaque fois que tu interviens sur un feu, tu risques ta vie.


    — Je veux juste être sûr de ne pas avoir mis la vie de Kyle en danger. Mais tu es très perspicace, Sara. Tu arrives à considérer la situation dans son ensemble au lieu de te concentrer sur certains aspects seulement. Tu dois être une bonne avocate.


    — Oui, répondit-elle sans hésitation.


    Il se mit à rire.


    —Alors, qui est arrogant maintenant?


    — C’est simplement un fait. Je suis très bonne pour résoudre les problèmes théoriques, et c’est en cela que consiste la loi. Il y a des précédents à tout, et la recherche et l’investigation font partie de mes points forts. Je regrette simplement de ne pas avoir choisi un autre domaine de droit, un peu plus passionnant et significatif.


    —C’est trop tard pour changer?


    — Ce ne serait pas bon pour ma carrière, et j’ai travaillé trop dur pour en arriver là où je suis aujourd’hui. Tu n’imagines pas le nombre d’heures que j’y passe. Je ne fais que travailler. Pour ce simple week-end de congé, j’ai dû faire des heures supplémentaires toute la semaine dernière.


    — Ça doit être un boulot éreintant.


    — Oui, et cela fait longtemps que j’ai ce rythme. Ma mère est morte pendant ma deuxième année d’université, et j’ai dû trouver un moyen de ne pas penser en permanence à ma douleur. Je me suis réfugiée dans mes études. Mes cours étaient toute ma vie et j’étais obsédée par mes notes. Pendant mes années d’école de droit, ça a été plus ou moins pareil. Je me disais que je me détendrais une fois que j’aurais un travail, mais c’était utopique. Il y eut d’autres objectifs à atteindre. Quand quelqu’un me teste, je veux être à la hauteur. C’est plus fort que moi. (Elle s’interrompit.) Je parle beaucoup trop.


    — Continue. J’ai l’impression que tu as ces pensées sur le cœur depuis longtemps.


    — C’est vrai, mais généralement je les refoule. J’ai un très bon travail et je gagne bien ma vie. Je peux me permettre de vivre seule à Manhattan, ce qui est une grande réussite pour moi, mais…


    —Mais ce n’est pas assez. Il y a cette petite chose qui s’appelle la vie et que tu es en train de rater.


    — Je n’arrête pas de me dire que j’aurai une vie une fois que je serai associée.


    — Il y aura toujours un autre objectif après, une nouvelle montagne à gravir. Mais à quoi bon? Cette vie est-elle vraiment faite pour toi, Sara? Ou bien essaies-tu encore d’impressionner ton père?


    —Je reconnais que j’aimerais lire du respect dans ses yeux au moins une fois dans ma vie, mais ce n’est pas ma seule motivation. C’est aussi pour moi-même que j’ai envie de réussir.


    — Tu as déjà réussi, tu viens de le dire toi-même. Tu as un excellent travail, de l’argent, un appartement. Si tu as envie de changer de vie, tu devrais.


    —C’est plus facile à dire qu’à faire. Les gens ne démissionnent pas de mon cabinet. C’est l’un des meilleurs du pays et je ne trouverai pas mieux. Mon CV en prendrait un coup si je partais.


    — Ce sont des considérations pratiques, reconnut-il. Mais même si tous les emplois ont des aspects ennuyeux, tu devrais aimer ce que tu fais. Tu ne crois pas?


    — Est-ce que tu aimes ton métier? demanda-t-elle.


    Il mit quelques instants à répondre.


    — Avant, oui, répondit Aiden avec une expression dure.


    Son regard était tourné vers la route, mais Sara voyait qu’il avait l’esprit ailleurs.


    — C’est la mort de Kyle qui a changé ça?


    — En partie. Mais comme toi, j’ai dû réfléchir à l’impact de mon travail sur ma vie. Il exige une implication totale pendant la saison des incendies. On n’a le temps pour rien et personne d’autre. C’est aussi un métier très difficile physiquement. On saute dans des zones auxquelles personne d’autre n’a accès. On doit vivre avec ce qu’on peut porter dans nos sacs, parfois pendant des jours, en luttant contre des feux monstrueux qui dépassent tout ce qu’on peut imaginer.


    Malgré les aspects négatifs dont il parlait, Sara perçut la passion dans la voix d’Aiden.


    — Mais tu aimes cet immense défi.


    — C’est vrai, reconnut-il. J’aime la poussée d’adrénaline, j’aime repousser mes limites et j’aime le sentiment de satisfaction que l’on éprouve quand on arrive à éteindre un incendie. Mais même les victoires sont accompagnées de défaites, de pertes humaines et de dévastations. Le feu meurt, mais les séquelles qu’il laisse peuvent perdurer des années.


    — Mais tu te rends utile, alors pourquoi arrêter?


    — Je ne suis pas sûr qu’ils veuillent me reprendre.


    — Ils ne peuvent pas te renvoyer sans raison, et tu m’as dit que les rapports sur l’accident étaient vagues. Certains pompiers pensent peut-être que les choses auraient pu être faites différemment, mais personne n’est certain que tu as commis une erreur.


    Il eut un petit sourire.


    — C’est l’avocate qui parle. Le vrai problème, c’est que je ne sais pas si mes hommes pourront de nouveau avoir foi en moi. Je ne peux pas travailler sur un feu avec une équipe qui n’a pas une confiance aveugle en moi.


    — Est-il vraiment question de la confiance de tes hommes, ou bien de la confiance que tu te fais? demanda-t-elle sur un ton de défi.


    — Il y a aussi un peu de ça, confessa-t-il.


    — Alors j’espère qu’on arrivera à trouver les réponses dont tu as besoin. Je suis sûre que ta famille t’aiderait aussi si tu lui demandais.


    — Je ne veux pas que les membres de ma famille aient à me défendre, encore moins ceux qui travaillent à la brigade. Je refuse d’entraîner ma famille dans ma chute.


    Sara était admirative devant la loyauté d’Aiden. C’était d’ailleurs un des traits de caractère qu’elle avait remarqués en premier chez lui.


    — Sais-tu quand j’ai cessé de te considérer comme le grand frère ennuyeux d’Emma et que j’ai commencé à te voir comme un garçon plutôt cool? demanda-t-elle.


    Il secoua la tête avec un petit sourire.


    — Je ne sais absolument pas ce que j’ai fait pour t’impressionner.


    — C’était quand j’étais en première année de lycée et que tu étais en terminale. Un jour pendant le déjeuner, une bande de brutes s’en est prise à Joey Randall et a voulu le porter jusque dans la poubelle. Tu les as arrêtés. Tu l’as défendu alors que tous les autres ne faisaient que regarder sans rien faire.


    — Je ne pouvais pas supporter ces imbéciles.


    — Mais tu es le seul à avoir fait quelque chose. Tu étais loyal et courageux, Aiden. Je ne crois pas que tu sois responsable de la mort de Kyle. Je suis certaine que tu ne l’as pas laissé mourir et que tu aurais fait tout ce qui était en ton pouvoir pour le sauver si tu avais pu. (Elle avait prononcé ces paroles avec conviction, car elle ne doutait pas un instant de leur véracité.) Ce qui me sidère, c’est que ceux qui te connaissent puissent penser le contraire.


    — J’apprécie la confiance que tu manifestes à mon égard, Sara, mais tu es partie depuis bien longtemps. Tu ne sais pas quel genre d’homme je suis devenu.


    — Les gens ne changent pas fondamentalement.


    — Je n’en suis pas si sûr. J’ai l’impression que Kyle a changé juste sous mes yeux sans même que je m’en rende compte.


    —Tu ne peux pas encore en être certain, Aiden.


    Il haussa les épaules.


    — On verra.


    Sara jeta un coup d’œil par la fenêtre et constata qu’ils se dirigeaient dans la direction opposée à leur quartier.


    — Veux-tu continuer encore longtemps à rouler au hasard?


    — Ne t’inquiète pas. J’ai trouvé une destination, Sara.


    — Et qui est?


    — Parfois les surprises ont du bon, Sara.


    — J’ai voulu faire une surprise à mon père, et la maison a pris feu.


    Aiden se mit à rire.


    — Ce sera une meilleure surprise.


    — Ce n’est sans doute pas possible de faire pire.


    Sara s’enfonça dans son siège et contempla la ville qui défilait par la fenêtre. À San Francisco, les quartiers avaient des personnalités distinctes et changeaient tous les quelques pâtés de maisons. Haight-Ashbury était encore considéré comme un coin branché, après avoir été la Mecque du mouvement hippie dans les années soixante. Sunset était davantage un quartier résidentiel, pour les familles et les jeunes couples, tandis que Russian Hill était plein de célibataires qui recherchaient la vie nocturne de ses bars. Il y avait aussi Chinatown, la zone du South of Market, qui était animée par les nombreux restaurants et boîtes de nuit apparus depuis la construction du nouveau stade de baseball, et dans le centre, les gratte-ciels qui abritaient l’activité bourdonnante du monde des affaires.


    Dix minutes plus tard, Aiden tourna en direction de la mer et slaloma le long de Union Street jusqu’à la Marina, le quartier chic dont les maisons et immeubles donnaient sur la baie. Ils quittèrent la route principale et longèrent la périphérie du Presidio, une ancienne base de l’armée. Le parc bénéficiait d’une vue spectaculaire sur le Golden Gate Bridge.


    Quelques instants après, Aiden entra dans un parking désert. Juste à côte se trouvait un chemin pavé bordant la plage, très fréquenté dans la journée par les promeneurs et les joggeurs. Ce soir-là, le coin était calme et faiblement éclairé par les seules lumières du pont et des quelques bateaux qui entraient dans la baie, en provenance de l’océan Pacifique.


    — Ça te dit d’aller te promener? demanda Aiden en coupant le moteur.


    — Il fait un peu froid.


    — Tu peux porter ma veste.


    — Mais c’est toi qui vas avoir froid.


    — J’ai un pull quelque part, dit-il en se retournant vers la banquette arrière. Le voilà.


    — Je peux le mettre, dit-elle.


    — Tu es sûre? Il n’est pas très chic.


    — Je m’en fiche. Il a l’air chaud.


    Elle sortit de la camionnette et enfila le pull. Il était épais et sentait le musc et l’odeur d’Aiden. Sara chassa aussitôt cette pensée de son esprit, se rappelant fermement qu’ils étaient juste deux vieux amis et que rien ne se passerait jamais entre eux.


    Elle ne devait pas laisser Aiden se refaire une place dans son cœur. Cela lui avait pris bien trop longtemps pour l’en faire sortir. Leur relation ne mènerait jamais nulle part. Il se trouvait qu’ils étaient au même endroit au même moment, mais cela ne durerait pas. Leurs vies ne tarderaient pas à les rappeler chez eux.


    Ils descendirent le sentier en silence, profitant de la beauté de la nuit, de l’eau et du magnifique pont séparant la baie et l’océan Pacifique. Sara songea que sa vie lui semblait encore plus loin à présent. Elle était seule avec Aiden sous un clair de lune face à un panorama splendide, et ne pouvait s’empêcher de regretter d’avoir pris la résolution de rester raisonnable. Cette soirée lui rappelait tous les rêves qu’Aiden avait fait naître en elle.


    Aiden s’arrêta près d’une digue. L’eau de la baie n’était qu’à quelques mètres.


    — Tu es bien silencieuse, fit-il remarquer.


    — Je profite de la promenade, expliqua-t-elle.


    — Et tu réfléchis, ajouta-t-il. Je suis sûr que des milliers de pensées te traversent en permanence l’esprit.


    — C’est vrai que j’ai tendance à beaucoup réfléchir, admit-elle.


    — À quoi penses-tu en ce moment?


    Elle hésita.


    — Je ne devrais pas te le dire.


    — Tu es obligée maintenant. Tu ne peux pas me laisser sur ma faim comme ça, dit-il avec un sourire malicieux.


    Elle ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.


    — D’accord, mais ça va te mettre mal à l’aise.


    — Je prends le risque.


    — J’ai l’impression d’être en train de vivre mon fantasme d’adolescente. On s’est vu à une soirée. Tu m’as proposé de me ramener chez moi, et ensuite tu as voulu aller faire une balade. Et je me retrouve en train de marcher sur la plage en portant ton pull.


    — Tu rêvais de ça?


    — Oui, et ne fais pas l’étonné. Tu savais que j’avais le béguin pour toi.


    —C’était difficile de ne pas le remarquer. Chaque fois qu’on se croisait, tu laissais tomber quelque chose ou tu te cognais quelque part.


    — Ne m’en parle pas, dit-elle, gênée qu’il s’en souvienne.


    — Tu étais mignonne.


    — Super… C’était exactement ce que j’avais envie que tu penses: que j’étais maladroite et mignonne.


    — Et intelligente. Sais-tu quand j’ai arrêté de te considérer comme une des amies ennuyeuses de ma sœur? demanda-t-il, faisant écho à la question qu’elle lui avait posée un peu plus tôt.


    — Je ne savais pas que tu ne me considérais plus comme ça.


    — C’était le jour du bal de promo quand tu étais en première. Tu t’étais changée chez nous avec Emma et vous preniez des photos dans le jardin. J’étais à l’université à l’époque, et quand je t’ai vue dans ta robe violette, je suis resté muet de stupéfaction.


    Elle n’en revenait pas qu’il se souvienne de la robe qu’elle portait.


    — C’est vrai?


    Il hocha la tête.


    — Oh que oui. Je me suis rendu compte pour la première fois que tu avais une très jolie poitrine.


    Les paroles d’Aiden lui firent monter le rouge aux joues et elle croisa instinctivement les bras sur sa poitrine.


    — Tu ne m’as même pas adressé la parole ce soir-là.


    —J’étais sans voix.


    — Pourquoi est-ce que tu me dis ça maintenant?


    — Parce que tu pensais que ton attirance n’était pas réciproque.


    — Elle ne l’était pas, dit-elle. Un an après, tu m’as repoussée.


    — Pour te protéger.


    — Tu essaies juste d’être gentil, Aiden.


    — Non.


    Il s’approcha un peu plus près d’elle et elle se retrouva contre le mur.


    — Qu’est-ce que tu fais? demanda-t-elle d’une voix légèrement essoufflée.


    — Je me demande si ton fantasme s’arrêtait après la promenade sur la plage. Ou est-ce qu’il se passait autre chose?


    Sara sentit un fourmillement lui parcourir l’échine en voyant l’éclat séducteur dans ses yeux.


    — C’était simplement une promenade, mentit-elle.


    — Je ne te crois pas, Sara.


    — Peut-être qu’à l’époque, j’avais envie que tu m’embrasses, mais c’était à l’époque. Les choses ont changé.


    — Et tu ne veux plus de moi maintenant? demanda-t-il.


    Elle avait envie de lui répondre qu’elle ne le voulait pas, mais elle ne pouvait pas s’y résoudre. Il était sexy au clair de lune et elle avait tant envie d’être de nouveau dans ses bras et de sentir sa bouche sensuelle sur la sienne. Elle prit une inspiration saccadée. La situation devenait incontrôlable. Elle était en train de s’oublier dans le passé et dans le romantisme de la situation. Mais ce n’était pas réel. Dans quelques heures ou même dans cinq minutes, ils redeviendraient les personnes qu’ils étaient, et ces personnes ne finiraient jamais ensemble.


    Aiden n’était pas un homme qui pensait à l’avenir. Il avait toujours vécu le moment présent et agi de façon impulsive, alors qu’elle avait l’habitude de peser le pour et le contre avant de faire la moindre chose.


    Le désir se lisait dans les yeux d’Aiden. Il voulait l’embrasser, et cette fois Sara était presque certaine de ne pas se l’imaginer.


    — Tu réfléchis trop, dit-il lentement en posant ses mains sur les hanches de Sara.


    Elle retint sa respiration à son contact, ses pensées tourbillonnant à toute vitesse dans sa tête. Toute sa raison et sa logique étaient obscurcies par un désir pur.


    — Sara? demanda-t-il.


    — Qu’est-ce que tu attends pour m’embrasser?


    À peine avait-elle prononcé ces mots qu’Aiden posa ses lèvres chaudes et fermes sur les siennes. D’abord doux et tendre, son baiser se fit rapidement exigeant et passionné. Aiden attira Sara contre son torse musclé et elle se laissa faire volontiers. Elle entrouvrit la bouche, invitant sa langue à entrer, savourant son goût, son contact. Elle sentit son corps se détendre contre lui.


    Le baiser était meilleur que dans ses rêves, meilleur que dans ses souvenirs. Elle ne voulait pas qu’il s’arrête et ne voulait pas devoir en parler, l’expliquer ou le rationaliser. Elle désirait simplement sentir la chaleur d’Aiden et faire partie de lui comme il avait toujours fait partie d’elle.


    Dans un coin de son cerveau, elle songea cependant qu’elle devrait être celle qui s’écarterait de lui et lui dirait non. Elle ne pouvait pas laisser Aiden le faire une nouvelle fois.


    Mais il était difficile de trouver le bon moment.


    Des voix pénétrèrent alors l’épais brouillard de leur baiser passionné. Des voix fortes.


    Elle s’écarta et vit deux couples d’adolescents s’avancer sur le sentier. Ils étaient bras dessus bras dessous et se faisaient passer une bouteille d’alcool. Ils leur jetèrent à peine un regard en passant.


    Sara laissa échapper un soupir. Elle savait qu’elle devrait leur être reconnaissante de les avoir interrompus, mais elle ne parvenait pas à l’être.


    — Sara, commença Aiden.


    Elle secoua aussitôt la tête.


    — Ne dis rien, s’il te plaît.


    — Je ne voulais pas…


    — Aiden, tais-toi. Ce n’est pas la peine. C’était juste un baiser. N’en fais pas autre chose. On devrait retourner vers la voiture.


    — Tu es sûre que tu ne veux pas parler de…


    — Oui. Vraiment pas.


    Elle se dégagea de ses bras et commença à remonter le sentier.


    Heureusement, Aiden la suivit. Le trajet de retour fut silencieux. Mais quand Aiden se gara devant la maison de père et coupa le contact, il lui prit le bras.


    — Attends, Sara.


    Elle attendit, mais il ne semblait pas savoir quoi lui dire.


    — Ce n’était rien, dit-elle, rompant le silence. On s’est laissé prendre par le moment. Et ce moment est terminé. C’était juste un baiser, répéta-t-elle, regrettant silencieusement que cela ne soit pas vrai. Je n’ai plus de sentiments pour toi, si c’est ce qui t’inquiète.


    —Je ne veux pas te faire de mal.


    Elle le regarda droit dans les yeux.


    — Je n’ai pas l’intention de te laisser m’en faire.


    Sur ces mots, elle sortit de la voiture et marcha vers la maison de son père, luttant contre l’envie de se retourner.

  


  
    Chapitre 13


    


    Après une mauvaise nuit, Sara se réveilla le dimanche matin un peu après sept heures. Elle enfila un survêtement, prit ses clés et son téléphone et sortit pour aller faire un jogging. Mais au bout d’un peu moins d’un kilomètre, elle se rappela qu’elle n’aimait vraiment pas courir. Elle avait cependant besoin d’évacuer la tension qui s’était accumulée en elle depuis qu’elle avait embrassé Aiden. Elle aurait dû suivre le conseil d’Emma et se tenir loin de lui. Au lieu de cela, elle avait laissé l’adolescente qui était en elle refaire surface et était retombée sous son charme sensuel.


    Ce jour-là, elle reprendrait sa vie en main. Elle avait des décisions à prendre. Cela ne lui ressemblait pas d’être aussi hésitante, mais la situation avait beaucoup changé depuis qu’elle avait fait le projet de venir passer le week-end chez son père. Son vol était à dix-huit heures. Elle pourrait le prendre et retourner à New York et à la vie qu’elle construisait depuis sept ans. Mais elle pourrait aussi rester à San Francisco et…


    Et quoi?


    Aider son père alors qu’il ne voulait visiblement pas de son aide?


    Sortir avec Aiden? Il disparaîtrait sans doute dès qu’il émergerait du brouillard de douleur dans lequel il était plongé.


    S’il lui avait demandé son aide, c’était uniquement parce qu’il ne voulait pas mêler sa famille à ses problèmes, et non parce qu’il s’était subitement rendu compte qu’elle était irrésistible.


    Il était cependant plaisant de s’imaginer qu’Aiden la considérait désormais comme une femme belle, sexy et désirable. N’était-ce pas la meilleure des revanches? La fille intello qui se transformait en cygne et le mauvais garçon sexy qui la voyait enfin pour ce qu’elle était vraiment?


    Malheureusement, sa revanche aurait mieux fonctionné si elle ne l’avait pas de nouveau embrassé, si elle avait été aussi intouchable et inatteignable qu’il l’avait été à l’époque pour elle. Elle devait vraiment garder ses distances avec lui.


    Ce n’était pas de chance qu’il habite la maison voisine.


    En ce moment il était sans doute au lit, peut-être nu…


    Elle l’avait vu torse nu. Il avait des bras musclés et des abdominaux superbes, et une fine traînée de poils sombres descendait le long de son torse jusqu’à la ceinture de son jean.


    Sara s’éclaircit la voix, s’efforçant de s’empêcher de penser à Aiden nu, mais c’était plus fort qu’elle. Il avait déjà un très beau corps quand il était adolescent, mais les années qu’il avait passées à exercer un travail physiquement exigeant avaient fait de lui un homme viril, robuste et sensuel, et elle se sentait irrésistiblement attirée par lui. La veille au soir, elle avait été tellement transportée par son baiser que s’il l’avait allongée le sable, elle aurait couché avec lui sur la plage sans même penser à la température. Quand elle était avec lui, elle avait toujours chaud.


    Mais ce n’était pas réciproque, se rappela-t-elle une fois de plus.


    Elle s’énerva en voyant que courir ne l’aidait pas du tout. Elle avait beau transpirer, cela ne la détournait pas de ses pensées pour autant. Reprenant la direction de chez elle, elle accéléra le rythme puis commença un sprint en arrivant dans sa rue. En arrivant près de sa maison, elle vit Emma sur le trottoir. Elle était en train de parler avec un homme aux cheveux blonds, qui devait avoir environ trente-cinq ans. Il portait un pantalon kaki et une veste marron foncé, et à en juger par la posture raide d’Emma, la conversation n’était pas amicale. En s’approchant, elle perçut des éclats de voix.


    — Je t’ai dit que je ne voulais plus te voir, Jon, dit Emma. C’est terminé. Fini. Accepte-le et passe à autre chose.


    — Laisse-moi une autre chance. Je ne suis pas entièrement responsable.


    Elle secoua la tête.


    — Tu as déjà eu toutes les chances que je pouvais te donner. Laisse-moi s’il te plaît.


    — Em, bébé.


    — Arrête! Je ne suis pas ton bébé. Je ne suis rien pour toi. Ça ne fonctionne pas entre nous. Tu te sens juste seul et ça te manque d’avoir une copine, mais ce n’est pas moi qui te manque.


    — Ce n’est pas vrai.


    — C’est vrai, et on le sait tous les deux.


    Emma tourna les talons pour partir, mais l’homme la retint avec force par le bras.


    Sara arriva vers eux en courant. Ils la regardèrent tous deux avec surprise.


    — Tout va bien? demanda-t-elle.


    — Oui, dit Emma en dégageant son bras. Jon allait partir.


    — On n’a pas fini de discuter, protesta-t-il. Je sais que je t’ai fait souffrir, mais toi aussi tu m’as fait souffrir.


    — Je ne veux pas avoir cette conversation. Je t’ai dit tout ce que j’avais à te dire. Rentre chez toi.


    Jon lui lança un regard noir.


    — Tu peux être une vraie salope.


    Il se dirigea à grands pas vers sa voiture puis démarra quelques instants plus tard dans un crissement de pneus.


    Sara se retourna vers Emma et vit que sa bouche tremblotait. Mais elle se reprit rapidement et dissimula son émotion.


    — C’était qui? demanda Sara.


    — Mon ex, répondit Emma. Jon Wickmore.


    —Est-ce qu’il t’a fait mal?


    — Pas aujourd’hui, répondit-elle avec un rire sans joie.


    — Mais avant…


    — Il ne m’a jamais frappée, dit Emma. Il m’a juste trompée. On vivait ensemble depuis presque un an et j’étais loin de me douter que quand j’étais au travail, il couchait avec d’autres femmes. Bien sûr, il est désolé maintenant, mais je n’ai pas l’intention de me remettre avec lui parce que ce n’était pas le seul problème. Il n’aimait pas mon travail. Il trouvait que je le faisais passer avant lui, et je dois reconnaître que parfois c’était vrai. Quoi qu’il en soit, c’est terminé maintenant.


    — J’ai l’impression que c’est pour le mieux.


    — Je crois aussi, répondit Emma avec un sourire qui trahissait sa peine. Je croyais que j’étais amoureuse de lui, mais c’était avant que je découvre qui il était vraiment. J’étais trop aveuglée par le désir et la passion pour voir ce qui était juste devant mes yeux. Je ne vais pas refaire cette erreur. C’est pour ça que je me suis promis d’éviter les hommes pendant au moins un an. (Elle s’interrompit en plissant les yeux lorsqu’elle remarqua le jogging de Sara.) Alors comme ça, tu cours maintenant? Toi, la fille qui invoquait toutes les excuses possibles pour échapper au cours de sport?


    — Je n’aime pas courir, mais j’essaye de faire un peu d’exercice parce que je passe trop de temps assise. Et mettre un pied devant l’autre est encore dans mes cordes. Tous ces autres sports avec des balles, des raquettes et des clubs ne sont pas faits pour moi.


    —Tu aurais dû m’appeler. Je serais venue avec toi.


    — J’ai décidé ça sur un coup de tête.


    —Qu’est-ce qui s’est passé avec Aiden hier soir?


    —Rien, s’empressa-t-elle de répondre.


    — Ah bon? (Emma la regarda avec un air soupçonneux.) Alors pourquoi est-ce que tu rougis?


    — Je suis rouge parce que j’ai couru.


    —Je sais que vous n’êtes pas rentrés tout de suite parce que la camionnette d’Aiden n’était pas là à mon retour.


    — On a roulé un peu et on a parlé. C’est tout. Il n’y a rien d’autre à dire.


    — D’accord, j’ai compris. Alors, qu’est-ce que tu fais aujourd’hui?


    —J’essaye de décider si je dois ou non rentrer chez moi.


    Emma fronça les sourcils.


    —Laisse-moi prendre cette décision pour moi: ne pars pas. On vient juste de se retrouver. Ce n’est pas le moment de partir déjà.


    —J’adorerais rester quelques jours, dit lentement Sara. (L’idée lui trottait déjà dans la tête depuis vingt-quatre heures.) Mais en même temps je me demande, à quoi bon? Mon père ne veut pas de moi ici. Il préfèrerait que je parte.


    —Tu t’en fiches. De toute façon, il va rester à l’hôpital pendant quelque temps. Ce n’est pas comme si vous alliez vous croiser tout le temps.


    — C’est vrai.


    —Il devrait être content que la maison ne soit pas vide.


    — Je ne crois pas que ça arrive très souvent à mon père d’être content. (Elle prit un air songeur.) Je me demande parfois s’il a des amis. Je sais qu’il a des collègues de travail et qu’il passe la plupart de son temps au bureau, mais est-ce que tu as déjà vu quelqu’un chez lui? Est-ce qu’il organise parfois des barbecues ou des soirées, est-ce qu’il invite des gens à dîner?


    —Ma mère lui a proposé de venir dîner chez nous plusieurs fois, mais il décline toujours. Je n’ai jamais vu d’invités chez lui.


    — C’est bizarre de penser qu’il puisse être heureux en restant aussi seul.


    — Ton père est simplement différent, Sara. Je ne le connais évidemment pas aussi bien que toi, mais il a l’air d’être l’ombre d’une personne.


    —C’est une bonne manière de le décrire.


    — Alors, réfléchis à rester. Ce serait sympa de passer du temps ensemble. On pourrait appeler Julia et Kristine. Elles seraient ravies de te voir, ajouta Emma, faisant référence à des anciennes amies d’école.


    — Je ne leur ai pas parlé depuis le lycée.


    — Elles sont plus gentilles maintenant, dit Emma.


    — Je vais y songer. Quels sont tes projets pour aujourd’hui?


    — On va à l’église en famille dans à peu près une heure. Tu pourrais venir puis te joindre à nous pour le traditionnel déjeuner du dimanche des Callaway.


    — Ta famille fait toujours ça? demanda-t-elle avec surprise.


    Déjà à l’époque, les Callaway avaient l’habitude d’inviter de la famille et des amis à déjeuner après la messe de midi à St. Andrew’s. C’était devenu une tradition.


    — Il n’y aura pas autant de monde que quand on était plus jeunes, mais il y a toujours de bonnes choses à manger. Si tu ne veux pas aller à la messe, viens juste pour le déjeuner. Aiden sera peut-être là, ajouta-t-elle avec une lueur dans le regard.


    — Ce n’est pas ça qui va me faire venir, dit-elle sèchement.


    — Oh, je suis sûre que si, répliqua Emma avec un rire. Je n’ai jamais vraiment compris tes sentiments pour mon frère, mais hier soir, j’ai vu pour la première fois qu’Aiden te regardait de la même façon que tu l’as toujours regardé. Peut-être que tu devrais penser à ça quand tu décideras de prendre ou non ton avion ce soir.


    


    * * *


    


    Sara ne put s’empêcher de repenser aux paroles d’Emma, qui tournaient en boucle dans sa tête. Elle avait vu ce même regard dans les yeux d’Aiden, mais elle était heureuse qu’une autre personne lui confirme qu’elle n’avait pas rêvé. Elle ne savait pas quoi faire de cette information pour autant. Devait-elle rester à San Francisco quelques jours de plus? Voir comment évoluerait la situation avec Aiden? Passer du temps avec Emma? Peut-être essayer d’avoir une autre conversation avec son père?


    Ou bien devait-elle retourner à la vie qu’elle connaissait, celle dans laquelle elle excellait, mais qui était un peu solitaire? Si elle ne voyait pas beaucoup de monde à New York, elle ne pouvait cependant s’en prendre qu’à elle-même. Elle n’arriverait jamais à se faire des amis si elle continuait à passer tout son temps au bureau. Elle n’avait pas besoin de retourner à San Francisco pour effectuer des changements.


    Le chaos et la confusion qui régnaient dans l’esprit de Sara lui donnaient le tournis, et elle tenta de se distraire en se mettant au travail. S’emparant de plusieurs sacs-poubelle, elle se dirigea vers la cuisine pour commencer à mettre de l’ordre. Une fois qu’ils furent pleins, elle constata que la pièce était à peine plus rangée. Mais c’était un début.


    Lorsque la forte odeur de fumée qui subsistait dans la cuisine devint irrespirable, Sara monta à l’étage et passa sous la douche. C’était un endroit où elle réfléchissait toujours bien. Mais quand elle en sortit quelques minutes plus tard et s’enroula dans sa serviette, elle était toujours dans le même état d’indécision. Elle se sécha les cheveux, enfila des vêtements propres puis regarda fixement sa valise ouverte. Devait-elle faire ou défaire sa valise?


    Peut-être qu’elle pourrait jouer à pile ou face. Ce n’était pas une mauvaise solution. Elle n’avait certainement pas l’intention de redemander à son père ce qu’il en pensait. Il avait été très clair à ce sujet la veille. Alors si elle ne restait pas pour lui, pour qui restait-elle? Aiden?


    C’était insensé. Elle ne pouvait pas bouleverser toute sa vie pour lui.


    Elle aurait juste voulu ne plus sentir le goût de la bouche d’Aiden sur ses lèvres.


    Secouant la tête, elle se fit violence pour chasser ce souvenir de son esprit et chercha une autre distraction. Elle repensa alors à la boîte de photos qu’elle avait découverte dans la cave. Peut-être qu’elle devrait les parcourir et choisir celles qu’elle préférait pour les prendre à New York avec elle.


    Heureuse de s’être trouvé une occupation, fût-elle de courte durée, elle prit la boîte et s’assit sur son lit.


    Les quelques premières photos sur lesquelles elle tomba dataient de ses années d’école primaire. Elle était une enfant si gauche, avec ses bagues aux dents, sa raie qui avait toujours du mal à se placer et sa peau pâle, à cause de tout le temps qu’elle passait enfermée, le nez enfoui dans un livre.


    Sara se mordit la lèvre inférieure en sortant une photo de sa mère et elle quand elle avait environ cinq ans. Elle donnait la main à sa mère, et on voyait qu’elle s’y accrochait avec force. Elle semblait être sur le point de se mettre à pleurer et sa mère essayait de la rassurer. Elle se demanda qui avait pris la photo, et si c’était son père qui l’avait mise dans cet état.


    Avec un soupir, elle mit la photo de côté et retourna la boîte sur le lit en éparpillant les photos, pour pouvoir les voir toutes en même temps.


    Un très vieux cliché attira alors son attention. Ses parents tenaient un bébé vêtu d’une robe de baptême blanche. Mais ce n’était pas elle. Elle ne se rappelait pas avoir déjà vu cette photo, et pourtant elle avait beaucoup aidé sa mère à faire ses albums photo quand elle était petite.


    C’était très étrange. Prise d’une sensation de malaise, elle sentit ses muscles se tendre. Elle ramassa une autre photo, qui était encore plus troublante que la précédente. Son père était au parc. Il poussait un bambin sur une balançoire et souriait à l’objectif. Jamais elle ne l’avait vu sourire ainsi. Elle avait presque l’impression que c’était quelqu’un d’autre.


    Peut-être qu’il l’avait aimée quand elle était bébé.


    Mais elle ne se reconnut pas dans l’enfant sur la photo. Il portait un short bleu et un tee-shirt avec un gros dinosaure dessus. Elle n’avait jamais porté ces vêtements. Ce bébé n’était pas elle. D’ailleurs, elle était presque sûre que c’était un garçon.


    Son malaise grandit. Qui était-ce? Pourquoi son père était-il avec cet enfant étranger au parc? Jamais il ne l’avait emmenée se promener, poussée sur une balançoire ou aidée à glisser sur un toboggan. Elle n’avait pas de cousins. Ce petit garçon devait être le fils d’un ami de son père.


    Sara continua à regarder les photos et en trouva d’autres avec sa mère, son père et un bébé, puis un garçonnet, qu’elle ne reconnaissait pas. Mais ils étaient toujours ensemble tous les trois. Ils ressemblaient à une famille. Une famille heureuse.


    Mais où était-elle donc?


    Elle sentit son estomac se nouer. Elle avait envie de prendre les photos, de les fourrer dans la boîte et de la remettre là où elle l’avait trouvée, à la cave.


    Son père avait-il risqué sa vie pour sauver ces photos?


    Avec des mains tremblantes, elle s’efforça de ranger une série de photos par ordre chronologique. Il y avait une maison dont elle ne se souvenait pas, une voiture qu’elle n’avait jamais vue. Ses parents semblaient très jeunes et très heureux. Ils n’étaient pas les personnes avec qui elle avait grandi. Elle avait l’impression d’être entrée dans un monde parallèle, un monde où ils existaient sans elle.


    Elle retourna l’une des photos et elle vit qu’une date était écrite dessus. Le cliché avait été pris quatre ans avant sa naissance. Ce n’était pas étonnant qu’elle ne reconnaisse pas les détails.


    Mais qui était l’enfant? Ses parents ne lui avaient jamais raconté avoir gardé un fils d’amis. Elle fouilla dans les photos à la recherche d’indices. Elle finit par découvrir une autre date, cette fois accompagnée d’un nom. Stephen Jr.


    Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. Stephen Jr.? Un enfant qui portait le nom de son père?


    Cela n’avait pas de sens. Elle était l’aînée, et enfant unique. Personne ne lui avait jamais parlé d’un autre bébé, ni son père, ni sa mère, ni ses grands-parents. S’étaient-ils tous mis d’accord pour garder le secret? Pourquoi?


    Un malheur avait dû se produire.


    Elle passa rapidement en revue le reste des photos. Il n’y avait pas de photos de l’enfant au-delà de l’âge de trois ou quatre ans, pas de photos d’école, pas de photos avec elle.


    Des milliers de questions tourbillonnaient dans sa tête.


    La partie analytique de son cerveau lui criait de regarder ce qui était juste sous son nez, d’arrêter de prétendre que ce n’était qu’un rêve absurde. Ses parents avaient eu un autre enfant. Peut-être que ce n’était pas leur enfant biologique. Peut-être que c’était un garçon qu’ils avaient adopté, ou dont ils s’étaient occupés en l’absence de ses parents. Elle se sentit légèrement mieux à cette pensée.


    Mais son prénom lui revint alors à l’esprit: Stephen Jr.


    Se levant de son lit, elle s’approcha du bureau et ouvrit son ordinateur portable. Elle tapa Stephen Davidson Jr. et parcourut les résultats. Le prénom et le nom de famille étaient tous deux très communs et il y avait donc des centaines d’occurrences. Elle entra d’autres mots clés, San Francisco, la date du cliché, mais sans rien trouver de concluant.


    Elle rechercha ensuite les registres de naissance à San Francisco sur deux ou trois ans. Et elle découvrit ce qu’elle cherchait.


    Stephen Davidson Jr., père Stephen Davidson, mère Valerie Laura Davidson.


    Sara s’appuya sur le dossier de sa chaise, n’en croyant pas ses yeux. La naissance avait eu lieu six ans avant la sienne. Elle avait un jour demandé à sa mère pourquoi ils avaient attendu huit ans pour avoir un bébé. Sa mère lui avait expliqué en bredouillant qu’ils n’étaient pas prêts. Mais ils étaient prêts. Ils avaient eu un enfant ensemble, un enfant dont ils ne lui avaient pas parlé.


    Sara sentit une colère et une douleur profondes s’emparer d’elle, ainsi qu’un terrible sentiment de trahison. Ce tourbillon d’émotions lui donna le vertige.


    Qu’est-ce qui était arrivé au bébé? Son frère?


    Prise de nausée, Sara courut vers la salle de bains et vomit. Quand elle se releva enfin, elle tremblait de tous ses membres. Elle se passa de l’eau froide sur le visage et appliqua une serviette sèche sur son front et ses paupières. En fermant les yeux, elle pouvait presque prétendre que rien n’avait changé, mais ce n’était pas vrai. Tout avait changé.


    Elle avait un frère aîné. Où était-il?


    Reposant la serviette, elle retourna dans la chambre. Elle savait qu’il n’y avait qu’une seule explication possible, même si ce n’était pas celle qu’elle voulait trouver.


    Elle chercha dans les actes de décès et les notices nécrologiques et ne fut pas surprise quand elle tomba sur ce qu’elle cherchait.


    Stephen Davidson Jr., 4 ans, laisse dans le deuil ses parents aimants, Stephen et Valerie Davidson.


    Sa mort avait eu lieu deux ans avant sa naissance, et la cause n’était pas précisée. Sara se rassit sur le lit et examina les photos, en particulier celles sur lesquelles son père souriait. Il était un père heureux à l’époque et aimait visiblement son fils. Sara comprenait à présent pourquoi il avait risqué sa vie pour sauver une boîte de photos, pourquoi il ne voulait pas qu’elle fouille dans ses affaires et pourquoi il désirait si désespérément la faire partir de chez lui. Il n’avait pas souhaité qu’elle découvre l’existence de son frère.


    Sara se laissa tomber sur le dos et regarda fixement le plafond. Elle n’avait pas envie de pleurer, mais ses yeux se remplirent de larmes, sans qu’elle puisse dire exactement ce qui la rendait si triste. Elle n’avait pas connu son frère, alors comment pouvait-elle le pleurer? Elle en voulait à sa mère de ne lui en avoir jamais parlé. Mais elle n’était plus là. Elle ne pourrait jamais lui confesser les raisons de son silence et la vérité ne serait pas rétablie entre elles.


    Quant à son père…


    Il avait aimé cet enfant. Il avait été un père pour son fils, mais pas pour sa fille.


    Il ne l’avait pas aimée, elle. Il n’avait pas voulu d’elle.


    Elle l’avait toujours su, mais à présent elle en avait la preuve criante.


    Les larmes continuèrent à ruisseler sur ses joues.

  


  
    Chapitre 14


    


    — Il faut qu’on parle, fils, dit Jack Callaway à Aiden en le rejoignant devant le buffet.


    Le déjeuner des Callaway battait son plein. Aiden avait espéré que la présence de nombreux amis et membres de leur famille étendue dissuaderait son père d’avoir une conversation avec lui, mais ce n’était apparemment pas le cas.


    — Ce n’est pas le moment, répondit Aiden.


    — Ce soir, une fois que tout le monde sera parti, dit Jack en le regardant dans les yeux. Il faut qu’on discute de ton avenir.


    — Mon avenir ne concerne que moi.


    — Tu as fait ce qu’il fallait pour qu’il concerne tout le monde, répliqua son père. Ce n’est pas seulement ta personne qui est traînée dans la boue, mais aussi ton nom de famille. Burke vient de me dire que tu ne souvenais pas de ce qui s’était passé. C’est quelque chose que les gens devraient savoir.


    Il s’interrompit en voyant Lynda arriver.


    — Je ne sais pas de quoi vous parlez, mais ça peut certainement attendre, dit-elle sur un ton ferme. La maison est pleine et j’ai besoin de ton aide à la cuisine, Jack.


    — Ce soir, Aiden, répéta son père. Ne me force pas à venir te chercher.


    Aiden ne se donna pas la peine de répondre. Il déciderait après le déjeuner s’il souhaitait ou non avoir cette conversation avec son père. Jack ne semblait pas capable d’accepter que ses enfants étaient des adultes, assez grands pour vivre leur vie, sauf peut-être dans le cas de Burke. Aiden avait conscience d’avoir fait des erreurs ces derniers temps, mais c’était ses affaires.


    Aiden prit une assiette, y déposa deux sandwichs et une généreuse portion de salade de pommes de terre, puis se dirigea vers le salon. Deux de ses tantes étaient assises sur le canapé et sa grand-mère était installée en face, dans un fauteuil. Elle ne semblait pas du tout intéressée par leur conversation et ne prêta pas non plus la moindre attention à Aiden. Son sourire un peu absent lui rappelait Brandon et il se demanda ce qu’elle avait. Il s’apprêtait à aller s’asseoir à côté d’elle, mais sa cousine Anne le devança. Il traversa alors la pièce et s’installa sur la banquette devant le piano.


    Quelques instants plus tard, Emma le rejoignit.


    — Qu’est-ce que tu fais tout seul? demanda-t-elle.


    —Je suis loin d’être seul, la moitié du quartier est dans cette maison, répondit-il ironiquement.


    — Il y a beaucoup de monde aujourd’hui. Et plein de bonnes choses à manger.


    Il hocha la tête, et son regard se posa sur un groupe de gens qui franchissait la porte d’entrée. L’espace d’un instant, il crut apercevoir Sara, mais ce n’était pas elle. Il se demandait où elle était. Il s’était attendu à ce qu’elle vienne au déjeuner, au moins pour voir Emma. Peut-être qu’elle l’évitait? Une fois de plus, il s’était laissé emporter avec elle. Mais à la différence de la fois précédente, il n’avait pas eu la moindre intention de s’arrêter. S’ils n’avaient pas été interrompus, qui sait jusqu’où ils seraient allés.


    — Reviens sur terre, Aiden, lui dit brusquement Emma.


    — Quoi ?


    — Tu es ailleurs aujourd’hui. Est-ce que tu cherches Sara?


    — Elle va venir?


    — Je l’ai invitée tout à l’heure. Mais elle n’a pas vraiment donné de réponse. Elle m’a dit qu’il ne s’était rien passé avec toi hier soir et que tu l’avais juste ramenée chez elle. C’est vrai?


    — Tu devrais te mêler de tes affaires.


    — Mais Sara fait partie de mes affaires. C’est mon amie.


    — C’est une grande fille, fit-il remarquer.


    — Je n’ai juste pas envie de voir l’un de vous deux souffrir.


    — On est des adultes, Emma. Si tu veux t’inquiéter pour quelqu’un, peut-être que tu devrais t’occuper de Mamie. Elle regarde fixement dans le vide depuis cinq minutes. Et maintenant, on dirait qu’elle parle toute seule.


    — Je me fais déjà du souci pour Mamie. Maman m’a dit que Papi allait l’emmener faire des examens ce week-end. Ça fait quelque temps qu’elle est désorientée, et elle oublie beaucoup de choses. C’est assez angoissant, Aiden.


    Il hocha la tête, encore plus inquiet à présent que ses soupçons étaient confirmés. La mère de son père, Eleanor, avait toujours été une grand-mère gentille et affectueuse, et il ne pouvait pas imaginer son grand-père vivre sans elle. Ils étaient mariés depuis près de soixante ans.


    — Je vais aller lui parler. (Posant son assiette sur la banquette, il traversa la pièce et s’arrêta près de son fauteuil.) Mamie, est-ce que je peux aller te chercher quelque chose?


    Elle le regarda avec un air perdu.


    — Drew? demanda-t-elle.


    — C’est Aiden, lui rappela-t-il. Drew n’est pas là aujourd’hui.


    — Aiden n’habite plus ici, répliqua-t-elle.


    — Je suis en visite, expliqua-t-il. Je suis rentré à la maison il y a quelques jours.


    Leurs regards se croisèrent, et le brouillard qui obscurcissait les yeux de sa grand-mère se leva légèrement seulement. Son sourire paraissait presque rêveur.


    — Tu ressembles beaucoup à ton grand-père. À Patrick.


    — C’est vrai que tu ressembles à Papi, approuva Emma en les rejoignant. Vous avez les mêmes yeux bleus.


    Sa grand-mère attrapa brusquement le bras d’Aiden.


    — On ne peut plus garder le secret, Patrick, il va finir par se savoir. J’ai tellement peur.


    Aiden la regarda avec un air troublé.


    — Mamie, de quoi est-ce que tu parles? demanda-t-il.


    — Je sais que j’ai promis, mais c’est tellement dur.


    Un sentiment de malaise lui noua l’estomac. Il jeta un coup d’œil à Emma, dont les yeux vifs étaient plissés. Elle répondit à sa question muette par un haussement d’épaules.


    — Mamie, commença-t-il, mais il fut interrompu par l’arrivée de son grand-père.


    — Ellie, te voilà, dit-il. Allons te chercher quelque chose à manger.


    — Patrick? demanda-t-elle en lui tendant la main.


    — Oui ma chérie, c’est moi


    Elle sourit.


    — Je le savais.


    Patrick aida sa femme à se lever puis jeta un coup d’œil rapide à Aiden.


    — On discutera plus tard, Aiden. Toi, moi et ton père.


    — Parfait, marmonna-t-il.


    — On dirait que tu es sur la sellette, dit Emma après le départ de ses grands-parents.


    — De quoi Mamie parlait-elle?


    — Je n’en ai aucune idée. Elle pensait que tu étais Papi.


    — Et ils ont l’air d’avoir un secret.


    — Peut-être que ce n’est rien d’important. Elle pouvait très bien parler de sa recette secrète de sauce pour spaghetti qu’elle refuse de partager avec quiconque dans la famille.


    — C’est vrai, répondit-il sur un ton peu convaincu.


    Il avait lu une expression d’angoisse dans le regard de sa grand-mère. Mais elle l’avait pris pour son mari, alors comment pouvait-il prendre au sérieux ce qu’elle disait?


    — Aiden, qu’est-ce que tu vas faire maintenant? Est-ce que tu vas continuer chez les pompiers-parachutistes? Est-ce que tu as envisagé d’essayer de trouver un travail à San Francisco?


    — Je ne sais pas encore, et j’aimerais bien qu’on me laisse le temps d’y réfléchir. Je suis tout à fait capable de prendre des décisions seul.


    — Détends-toi, je posais simplement la question.


    — Comme tout le reste de la famille. C’était une grosse erreur de rentrer.


    — C’est parce qu’on tient à toi, Aiden.


    Il savait que c’était vrai, mais le poids de leur amour l’oppressait plus qu’il ne l’aidait.


    — Je dois y aller, dit-il.


    — Aiden, je suis désolée. Ne te sens pas obligé de partir.


    — Tout va bien. J’ai juste besoin de prendre l’air.


    — Dis à Sara de passer prendre un morceau. Et assure-toi qu’elle ne retourne pas à New York sans nous dire au revoir.


    — Je vais juste dehors.


    Elle lui lança un regard sceptique.


    — Bien sûr.


    


    * * *


    


    Aiden fit le tour de plusieurs pâtés de maisons, avant de se retrouver finalement dans l’allée de leur maison. Devait-il rentrer chez lui ou aller sonner chez les voisins? Il n’arrivait pas à se sortir de la tête la remarque d’Emma sur le potentiel retour de Sara à New York, et n’avait pas non plus envie de la voir partir sans lui dire au revoir. En réalité, il n’avait pas envie qu’elle parte du tout, mais elle habitait à l’autre bout du pays. Leurs vies se déroulaient dans deux États différents. Il devrait la laisser tranquille.


    Mais cinq minutes plus tard, il sonnait chez elle. Sa voiture de location était garée devant, mais personne ne répondit. Il appuya de nouveau sur le bouton de la sonnette. Peut-être qu’ils s’étaient croisés et qu’elle était allée chez eux pendant qu’il marchait pour évacuer sa frustration. Il s’apprêtait à partir quand la porte s’ouvrit.


    Il dévisagea Sara avec une expression stupéfaite. Ses cheveux bruns étaient tout décoiffés, et ses yeux et son nez étaient rouges et gonflés. Elle paraissait dévastée.


    —Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-il.


    Elle le regarda fixement, les lèvres tremblantes.


    — Sara, dis-moi ce qui ne va pas.


    Il lui prit les mains. Elles étaient glacées.


    — Ils ont menti, dit-elle.


    — Qui a menti?


    — Mes parents. Ma mère et mon père ont vécu dans un énorme mensonge.


    Aiden ne comprenait pas.


    — De quoi est-ce que tu parles?


    — Je vais te montrer, répondit-elle en retirant ses mains des siennes.


    Elle tourna les talons et se dirigea vers l’escalier.


    Aiden ferma la porte d’entrée et la suivit jusque dans sa chambre.


    Sur son lit étaient éparpillées une vingtaine de photos, provenant visiblement de la boîte qu’elle avait trouvée dans la cave.


    Elle fouilla dans les clichés et finit par brandir l’un d’eux.


    — Regarde. Qu’est-ce que tu vois?


    — Tes parents et toi.


    — Non, ce n’est pas moi, c’est un autre bébé. Et regarde mon père, ajouta-t-elle. Est-ce que tu l’as déjà vu sourire comme ça?


    — Non, mais je ne suis sans doute par quelqu’un à qui il sourirait.


    — Moi non plus. Mais cet enfant était visiblement digne de son sourire.


    — Qui est ce bébé? Je ne comprends pas de quoi tu parles.


    — Je suis désolée. Je n’étais pas claire? C’est mon frère, Aiden, mon grand frère, l’enfant dont mes parents ne m’ont jamais parlé, le fils que mon père a toujours voulu. Il a même reçu le nom de mon père, Stephen Jr.


    La stupéfaction d’Aiden augmentait à chacune des paroles de Sara.


    — C’est impossible. Tu l’aurais su. Quelqu’un l’aurait su. Quelqu’un aurait dit quelque chose.


    — Quelqu’un comme ma mère, de qui je pensais être vraiment proche? C’est ce que tu veux dire?


    — Sara, dit-il d’une voix douce en voyant l’immense souffrance dans ses yeux. Est-ce que tu en es certaine?


    — Il y a un nom sur une des photos, dit-elle sur un ton las en s’asseyant au bord du lit. J’ai fait une recherche sur Internet et j’ai trouvé des registres de naissance. J’ai aussi trouvé une notice nécrologique pour un enfant de quatre ans. Il est né six ans avant moi. Je ne sais pas comment il est mort et je ne sais pas non plus pourquoi son existence a été cachée, à moi et à tout le monde. (Elle s’interrompit en penchant la tête.) Crois-tu que tes parents le savaient?


    — Je… Je ne sais pas. Quand vous avez déménagé ici tu n’avais que…


    — Neuf ans. Tes parents ne devaient sûrement pas le savoir. Tout s’est passé bien longtemps avant notre arrivée ici.


    — Je ne sais pas quoi dire.


    Il était stupéfait par cette révélation.


    — C’est bizarre. Je me souviens d’avoir posé des questions à ma mère sur l’endroit où ils habitaient avant ma naissance, et elle ne m’a jamais vraiment répondu. Elle était toujours vague à ce sujet. Je ne reconnais pas la maison sur les photos, ce n’était donc sans doute pas la même que celle où je suis née. (Elle réfléchit.) Peut-être que c’est juste la pointe de l’iceberg. Qu’est-ce que j’ignore encore sur mes parents?


    Aiden pouvait voir la colère, la frustration et la peur qui bouillonnaient en elle.


    — Tu dois parler avec ton père.


    — Qu’est-ce que je vais pouvoir lui dire?


    — Tu pourrais commencer par lui demander pourquoi ils t’ont menti toute ta vie, ta mère et lui.


    Elle le regarda dans les yeux.


    —J’ai envie de lui demander ça, mais je ne m’en sens pas capable pour le moment, Aiden. Je suis trop perdue. J’ai mal à la tête et j’ai le cœur qui palpite. Si je vais le voir maintenant, je ne sais pas ce que je lui dirai. Il faut que je sois mieux préparée, que je sois calme. Je suis tellement bouleversée. Tout chavire autour de moi et je n’arrive pas à trouver quelque chose de solide à quoi me raccrocher. Mon vol part dans deux heures, mais je ne peux pas prendre l’avion dans cet état. Je n’ai pas non plus envie de rester dans la maison de mon père, qui est pleine de mensonges. J’ai besoin de respirer, de réfléchir. J’ai besoin de temps, Aiden.


    Il comprenait exactement ce qu’elle ressentait. Les circonstances étaient différentes, mais ils avaient besoin de la même chose.


    — Alors, partons, dit-il impulsivement.


    — Où? Où est-ce que tu veux aller?


    —Je ne sais pas.


    — On ne peut pas partir sans savoir où on va.


    Aiden sourit. Même dans l’état d’ébranlement et d’agitation où elle se trouvait, Sara restait Sara.


    — Ta valise a l’air prête, dit-il en la montrant de la tête. Laisse-moi juste le temps de mettre quelques affaires dans ma camionnette, et on y va.


    — Avec nos bagages? demanda-t-elle, sur ses gardes.


    — Tu as dit que tu ne voulais pas rester ici.


    — C’est vrai, mais…


    — Tu peux me faire confiance, Sara.


    Elle prit une profonde inspiration.


    — Très bien. Je te retrouve à la camionnette, mais ne sois pas trop long, sinon je risque de changer d’avis, dit-elle alors qu’il se dirigeait vers la porte.


    


    * * *


    


    Il fallut cinq minutes à Aiden pour jeter quelques vêtements dans un sac en toile. Alors qu’il descendait l’allée à grands pas, il entendit les rires et les conversations par les fenêtres ouvertes de la cuisine. Par chance, personne ne regardait dehors. Il n’avait pas envie de devoir expliquer ce qu’il faisait ou de dire où il allait, parce qu’il n’avait lui-même pas la réponse. Comme Sara, il avait juste besoin de temps pour réfléchir, et il avait à l’évidence déjà passé suffisamment de temps chez lui. Son père et son grand-père tenaient absolument à avoir une discussion avec lui, mais il ne se sentait pas d’humeur.


    Sara l’attendait près de la camionnette. En le voyant arriver, elle lui tendit sa valise sans dire un mot puis s’installa sur le siège du passager. La douleur et la peine qu’Aiden avait lues dans les yeux marron foncé de Sara quelques instants plus tôt avaient laissé place à une profonde détermination. Elle avait retrouvé ses esprits, et Aiden espérait qu’elle parviendrait à y voir plus clair en s’éloignant des photos.


    Au moment où il mettait le moteur en route, Emma sortit de la maison.


    — Vas-y, ordonna Sara. Dépêche-toi.


    Il s’éloigna de la maison. Dans son rétroviseur, il vit l’expression étonnée d’Emma qui regardait dans leur direction.


    — On aurait dû dire quelque chose à Emma, dit Sara une minute plus tard, la culpabilité perçant dans sa voix. Ce n’était pas correct.


    — Tu lui parleras quand tu seras prête. Ne t’inquiète pas pour elle.


    — Je me demande si je serai prête un jour.


    Quand Aiden tourna au coin de la rue, Sara ouvrit sa fenêtre, laissant l’air frais sécher les larmes qui mouillaient encore son visage. C’était une belle journée ensoleillée, chaude pour le début du mois de novembre. La température oscillait autour de vingt-cinq degrés et le ciel était d’un bleu immaculé, sans un nuage en vue.


    C’était une bonne journée pour partir quelque part, même si Aiden ignorait encore où et avançait dans les rues de la ville sans vraiment réfléchir.


    Quand ils se retrouvèrent sur le Bay Bridge en direction de Berkeley, il continua à rouler. Sara souhaitait s’éloigner le plus possible de son père, et il se réjouissait également de prendre de la distance avec sa famille.


    Après le pont, il continua vers le nord en direction de Napa, dans le Wine Country. Lorsqu’ils laissèrent derrière eux plusieurs des grandes villes, le paysage devint plus rural. Dans la vallée de Napa, ils passèrent devant des champs luxuriants couverts de vignes et des bâtiments de pierre anciens qui abritaient des caves à vin et proposaient des dégustations les dimanches après-midi. Aiden sentit Sara se détendre. Elle finit par rompre le silence qui régnait depuis une heure:


    — Regarde, des montgolfières, dit-elle en montrant du doigt une demi-douzaine de ballons colorés qui s’élevaient dans les airs au-dessus de la vallée. Je me demande si on est apaisé ou si on est inquiet quand on est aussi haut. Je suis sûre que ça ne te ferait pas peur.


    — À vrai dire, je me sentirais plus à l’aise avec un parachute dans le dos.


    Elle lui jeta un coup d’œil, le visage animé par une expression de curiosité.


    — Qu’est-ce que ça fait, Aiden? De sauter d’un avion?


    Il réfléchit une minute, cherchant les mots justes.


    — C’est monumental, grisant, époustouflant. Je ne sais même pas si je peux l’expliquer. Juste après avoir sauté, on est en chute libre. Le corps est précipité vers la terre ferme à une vitesse incroyable. C’est fou. Puis le parachute s’ouvre, et on est sauvé. Ce moment est suivi par un calme absolu et un sentiment de stupéfaction, qui ne durent cependant pas longtemps. Rapidement, on essaie d’utiliser le vent pour atterrir sur la terre ferme et non dans un arbre.


    — Ça se voit que tu adores ça, dit-elle avec un petit sourire.


    Il sourit à son tour.


    — Je ne me lasse jamais de sauter. Mais le reste… Disons simplement que l’atterrissage ne se fait pas toujours en douceur.


    — Tu t’es déjà retrouvé dans un arbre?


    — Plus de fois que je ne voudrais l’admettre. J’ai aussi atterri dans un lac, sur des rochers escarpés, et même sur un plant de sumac occidental.


    — Mais ça ne t’empêche pas de faire ton travail une fois que tu es sur la terre ferme, dit-elle.


    — Ça me ralentit parfois, mais à moins de m’être cassé quelque chose, je continue. J’ai une mission à accomplir.


    Aiden ressentit une bouffée de fierté en voyant l’admiration dans les yeux de Sara. Il avait lu tellement de réprobation et de blâme ces dernières semaines qu’il avait oublié ce qu’on pouvait ressentir quand on était bon dans son travail.


    — Tu as toujours été casse-cou. Je me souviens que tes frères et toi aviez construit votre propre skate park devant la maison. Ça a commencé par une rampe qui descendait l’allée. Vous l’aviez mise sur un tas de planches et entourée de quelques poubelles. C’était incroyable. Je suis restée assise sur le porche en pensant que l’un de vous allait se tuer d’une minute à l’autre. J’ai même gardé le téléphone à portée de main pour le cas où j’aurais dû appeler les pompiers.


    Aiden sourit en se rappelant combien ils s’étaient amusés ce jour-là.


    — C’était un sacré parcours. Malheureusement, ça n’a duré que jusqu'au retour de mon père.


    — En fait, je crois que ça s’est plutôt terminé quand Sean s’est cassé le poignet, dit-elle sur un ton ironique.


    — J’avais oublié ça. Dommage collatéral, ajouta-t-il sur un ton léger.


    — Je ne crois pas que ton frère voyait ça de cette façon.


    — Je lui avais dit qu’il n’aurait jamais dû faire ce parcours! Sean se faisait toujours mal. Un jour, il a essayé de grimper à l’arbre devant la maison et est tombé dans la poubelle. Une autre fois, il a trébuché dans l’escalier quand on jouait à chat et s’est foulé la cheville. Il s’est aussi retrouvé avec son vélo dans un rosier, les jambes ensanglantées. Je pourrais continuer longtemps. Je lui avais dit de ne pas monter sur le skateboard, mais il ne m’a pas écouté.


    — C’est ton petit frère. Il voulait être comme Burke, Drew et toi.


    — Il a trouvé sa voie maintenant avec sa musique.


    — Il est très bon, il m’a impressionnée hier. Sa musique est vraiment très expressive. Je me demande ce qu’il a vécu pour trouver toute cette émotion.


    — Je ne sais pas non plus, dit Aiden.


    Sa réponse lui fit prendre conscience qu’il n’était plus très proche de Sean, comme de beaucoup de ses frères et sœurs. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu une conversation de plus de quelques minutes avec lui.


    — Comment a réagi ton père lorsque Sean a décidé de devenir musicien et de ne pas servir la communauté comme le veut la tradition familiale? Son métier n’est pas vraiment en accord avec la charte des Callaway de servir et de protéger.


    — Je crois qu’il a toujours su que Sean ne serait pas pompier. Quand il était petit, Sean a eu une mauvaise expérience avec le feu. Pendant des mois après l’incident, il se cachait sous son lit quand il entendait des sirènes. Mon père a essayé de l’emmener à la caserne pour lui faire oublier ses mauvais souvenirs, mais ça n’a pas fonctionné.


    — Qu’est-ce qui s’est passé? Je ne me souviens pas d’en avoir entendu parler.


    — Sean était dans la voiture avec mon père. Ils rentraient à la maison après avoir fait des courses, et ils se sont arrêtés à un feu. Mon père a vu de la fumée et des flammes sortir d’une maison. Après avoir appelé les pompiers, il est sorti d’un bond de la voiture et a foncé dans la maison. Sean était tout seul dehors quand une petite fille s’est précipitée hors de la maison, son pyjama en feu. Mon père lui a couru après et l’a roulée dans l’herbe, mais elle hurlait, et Sean a dû être traumatisé. Il devait avoir six ans à l’époque.


    — Je comprends. Ça a dû être terrifiant pour un enfant de cet âge.


    — Mon père a essayé de lui dire que tout irait bien pour la petite fille, que ses brûlures n’étaient pas tellement graves parce qu’elle était sortie à temps, et que les pompiers étaient des gens gentils. Mais Sean n’a jamais voulu avoir quoi que ce soit à faire avec ce travail. (Aiden fit une pause.) Je pensais qu’il suivrait les traces de Drew dans la garde côtière parce qu’il aime nager, mais il a toujours été passionné par la musique. Mon père continue à lui dire de se trouver un vrai métier, mais Sean est aussi borné que le reste des Callaway. (Il s’interrompit un instant.) Mon père déteste le fait de ne pas pouvoir contrôler ses enfants. On est tous adultes maintenant, mais il nous traite encore comme si on avait douze ans. Ça le rend fou quand on refuse de faire ce qu’il veut.


    — Alors tu as dû souvent le rendre fou.


    — C’est vrai.


    — C’est une chance que Lynda soit là pour le tempérer. Elle a toujours l’air tellement calme et équilibrée.


    — Elle fait beaucoup de yoga.


    — Peut-être que je devrais essayer. Je suis loin d’être calme et équilibrée en ce moment. Lynda a la personnalité parfaite pour modérer les excès de ton père. Ils vont bien ensemble.


    — Lynda fait de son mieux, mais mon père ne l’écoute pas toujours.


    Sara tourna les yeux vers lui avec curiosité.


    — Pourquoi est-ce que tu ne l’appelles pas maman? Tu es le seul de ta famille à l’appeler Lynda et je me suis toujours demandé pourquoi.


    Cela faisait longtemps qu’on ne lui avait pas posé cette question.


    —C’est l’habitude, expliqua-t-il. Au début, je n’arrivais pas à la considérer comme ma mère. J’avais cinq ans quand ma mère est morte et huit ans quand mon père s’est mis en couple avec Lynda. Je savais qu’elle n’était pas ma vraie mère, et ça me semblait mal de la remplacer. Et puis, je n’étais pas sûre que Lynda allait rester. Mon père a fréquenté plusieurs femmes entre ma mère et elle. Pendant quelque temps, j’avais l’impression qu’une nouvelle femme venait dîner chez nous toutes les deux semaines. Lynda était l’une des rares qui ne soit pas laissée effrayer par un homme qui avait quatre garçons, dont l’un portait encore des couches.


    — Je ne savais pas que ton père était sorti avec d’autres femmes. Je suppose que c’est naturel.


    Il soupira. La mort de sa mère avait laissé un vide dans son cœur qui n’avait jamais été véritablement comblé. Il était allé de l’avant comme son père et ses frères, mais il lui arrivait encore de penser à elle, et il se demandait pourquoi personne ne parlait jamais d’elle.


    — Rien de tout cela n’était naturel, dit-il quelques instants plus tard. Ma mère était beaucoup trop jeune pour mourir. Quand on lui a diagnostiqué son cancer, Sean avait seulement un an. Elle avait trente-trois ans, un an de plus que moi maintenant.


    Il secoua la tête, rempli de regret et de colère à la pensée de la vie trop courte que sa mère avait eue.


    — Je suis désolée, Aiden, dit doucement Sara. Je ne voulais pas aborder un sujet sensible. Quand on s’est installés à côté, vous étiez déjà une grande famille recomposée et je n’ai jamais vraiment pensé à ta vraie mère, ni même au vrai père d’Emma. Même si je me souviens qu’au début, Emma allait lui rendre visite le week-end avec Nicole. Elle détestait y aller, et un beau jour les visites se sont brusquement arrêtées. Je suppose qu’il s’est marié et installé ailleurs. Emma a eu l’air extrêmement soulagée.


    — Je ne connaissais pas leur père, car il n’est jamais venu chez nous. Quand Emma et Nicole le voyaient, elles allaient chez lui. (Il s’interrompit.) Ça fait longtemps que je n’ai pas repensé à cette époque. On a déménagé chez Lynda juste après le mariage, avec quelques photos de notre mère pour seuls souvenirs. Je comprenais que mon père faisait cela par respect pour Lynda, mais j’avais du mal à accepter qu’on efface ainsi ma mère de cette façon, comme si elle n’avait jamais existé, jamais laissé de traces dans nos vies.


    — Peut-être que c’est pour cela que tu n’arrives pas à appeler Lynda maman. Tu protèges encore la mémoire de ta vraie mère. C’est compréhensible.


    — En tout cas ce n’est pas par manque de respect, s’empressa-t-il de dire. Lynda m’a élevé. Elle a été super. Mon père a eu de la chance de la trouver.


    — Comment était ta vraie mère? demanda-t-elle.


    — Elle était jolie, avec des cheveux blonds, des yeux bleus et un beau sourire. Je me souviens de son rire. Il était bruyant pour une si petite personne: elle mesurait à peine plus d’un mètre cinquante. Elle aimait marcher pieds nus et elle nous emmenait souvent à la plage parce qu’elle adorait l’océan. C’est même elle qui m’a appris à surfer.


    À ce souvenir, son sourire s’élargit. Il pouvait encore se la représenter sur son surf, ses cheveux flottant derrière elle.


    — Elle avait l’air d’une aventurière.


    — Oui, elle aimait les défis.


    — Comme toi.


    — J’avais l’impression qu’elle me comprenait. Elle tenait à passer du temps seul à seul avec chacun de nous. Je ne sais pas comment elle faisait, même si ma grand-mère l’aidait beaucoup. (Il repensa alors à l’étrange échange qu’il avait eu avec sa grand-mère à l’heure du déjeuner.) Ma grand-mère ne va pas bien, ajouta-t-il. Elle était à la maison pour le déjeuner et elle m’a pris pour son mari. (Il regarda Sara.) Elle m’a dit que le moment était venu de dire le secret.


    — Encore des secrets de famille, dit Sara en pinçant les lèvres. Ça ne présage rien de bon.


    — Mamie n’avait pas les idées claires. Elle aurait pu parler de n’importe quoi.


    — Mais peut-être que c’était quelque chose d’important.


    Il fronça les sourcils et recentra son attention sur la route.


    — Elle ne savait pas ce qu’elle disait. J’ai été choqué de voir à quel point elle était déconnectée de la réalité. Elle a toujours été en bonne santé, active et vive d’esprit. C’est perturbant de voir son état se dégrader.


    — J’espère que tout ira bien. Et s’il y a un gros secret de famille chez les Callaway, il vaut peut-être mieux que tu ne le cherches pas. Une partie de moi aimerait remonter dans le temps et ne pas trouver cette boîte dans la cave. Si je n’avais pas fouillé dans ces photos, je n’aurais pas appris que ma vie entière est fondée sur un mensonge.


    —Peut-être que ce n’est pas un mal, Sara. Tu as toujours ressenti une distance de la part de ton père et tu t’es fait des reproches. Peut-être que tu cherchais dans la mauvaise direction. Maintenant, tu dois découvrir pourquoi ils ont éprouvé le besoin de te cacher la vérité.


    — Je n’arrive pas à trouver une raison qui ait du sens. Est-ce que tu me trouves lâche de ne pas être allée voir mon père tout de suite?


    — Non, je pense que tu te ressaisis et c’est une attitude intelligente. Mais ce n’est pas étonnant, car tu es une fille intelligente.


    — Merci. Alors, où est-ce qu’on va, Aiden?


    — À la maison, répondit-il, se rendant compte que c’était là qu’il se dirigeait inconsciemment depuis le début. Et je ne parle pas de San Francisco. (Il tourna la tête vers Sara et la regarda dans les yeux.) Est-ce que ça te va? (Les yeux encore gonflés de Sara étaient remplis d’ombre et l’indécision se lisait sur son visage.) Fais-moi confiance, ajouta-t-il.


    — D’accord, dit-elle enfin. Montre-moi où est ta maison.

  


  
    Chapitre 15


    


    Au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient de San Francisco, Sara sentit ses muscles commencer à se détendre. Plus le nombre de kilomètres la séparant de la maison de son père augmentait, mieux c’était. Elle avait besoin de temps pour assimiler tout ce qu’elle avait appris, et grâce à Aiden, elle allait l’avoir. Elle soupçonnait sa proposition de ne pas être totalement désintéressée. Les Callaway s’aimaient d’un amour profond, mais ils étaient aussi très exigeants les uns envers les autres. Leurs attentes se transmettaient de génération en génération et pouvaient être lourdes à porter. Aiden ployait sous ce poids.


    — Est-ce que tu as eu Jeanneau téléphone? demanda-t-elle soudain. Tu devais prendre contact avec elle ce matin, c’est ça?


    — Oui, on a eu une longue conversation. Je lui ai donné autant d’informations que possible et elle m’a dit qu’elle me rappellerait dès qu’elle aurait trouvé quelque chose. Elle aurait aimé que je la laisse parler avec les membres de mon équipe, mais je lui ai demandé de ne pas le faire pour le moment.


    — Il vaudrait mieux que tu lui laisses le plus possible le champ libre, non?


    — Je veux d’abord voir si on peut y arriver sans impliquer les autres gars.


    — Je comprends.


    Sara s’agita sur son siège et croisa les jambes en regardant par la fenêtre. Elle sentait que ses yeux étaient rouges après toutes les larmes qu’elle avait versées, et elle regrettait de ne pas avoir pris le temps de mettre un peu de maquillage. Elle était un peu gênée qu’Aiden l’ait vue dans un tel état, mais elle ne pouvait pas revenir en arrière. Une fois de plus, elle n’était pas à son avantage avec lui.


    À présent qu’elle n’était plus aussi tendue, elle se réjouissait de savoir qu’elle allait passer plus de temps avec lui. Ils faisaient connaissance en tant qu’adultes, et ils s’entendaient très bien. Elle ne devait pas s’emballer pour autant. Ils traversaient tous les deux une période difficile sur le plan personnel et parvenaient à s’aider mutuellement, mais c’était seulement temporaire.


    Sara songea à la conversation qu’ils avaient eue sur la vraie mère d’Aiden et au deuil dont il avait souffert. Elle se demandait à présent si sa réticence à s’engager dans une relation avec une femme était liée au fait d’avoir perdu sa mère à un si jeune âge. Il l’avait apparemment aimée profondément, tellement profondément que plus de vingt ans après encore, il n’arrivait pas à appeler sa belle-mère maman. C’était sans doute en partie par habitude, comme il l’avait dit, mais c’était peut-être aussi par respect pour la mémoire de sa mère.


    Sara savait ce que c’était de perdre une mère. Cela faisait terriblement mal. Elle avait été dévastée pendant des mois après le décès de sa mère, et elle ressentait encore sa perte aussi cruellement que dix ans plus tôt. Elle était plus âgée qu’Aiden quand cela s’était produit, mais elle s’était malgré tout sentie complètement perdue sans sa mère, son ancre. Cela avait été dû être deux fois pire pour Aiden. Peut-être que c’était le souvenir de cette douleur qui le tenait à distance de l’amour.


    Cela ne voulait pas dire qu’il n’aimait pas sa famille et ses amis, mais c’était une différente sorte d’amour. Une femme exigerait tout de lui: son cœur, son âme, son corps et son esprit. En se contentant d’avoir des relations légères, il n’avait pas besoin de s’inquiéter pour cela.


    D’une certaine manière, elle faisait la même chose. Elle avait fréquenté beaucoup d’hommes, mais elle n’avait pas eu de relations à long terme. Aucun ne lui convenait jamais vraiment. Peut-être qu’elle devrait s’analyser elle-même au lieu d’analyser Aiden. Ou peut-être qu’elle devrait arrêter de trop réfléchir et tout simplement vivre le moment présent.


    Elle se tourna vers Aiden.


    — Parle-moi de Redding, de chez toi. À quoi est-ce que je dois m’attendre?


    — À pas grand-chose. C’est une ville d’environ quatre-vingt mille habitants sur les rives du fleuve Sacramento, nichée entre plusieurs chaînes de montagnes. Le lac Shasta n’est pas loin et on peut y faire du bateau, et les forêts de séquoias sont idéales pour camper. La ville était plus grande à l’époque où l’industrie du bois de construction était en plein essor, mais aujourd’hui elle est plutôt devenue un refuge pour les gens qui veulent fuir les grandes agglomérations et leurs prix élevés, et trouver des logements à prix plus raisonnables. C’est un coin agréable. Pendant la saison des incendies, je dors à la caserne quand je suis de service, et le reste du temps j’habite dans un petit appartement à environ cinq minutes.


    — Alors tu restes toute l’année à Redding?


    Il hocha la tête.


    — Je m’y suis installé pour de bon il y a environ trois ans.


    — Et Kyle a fait pareil?


    — Oui. On a partagé un appartement pendant la première année et il a rencontré Vicky l’année suivante. Elle a emménagé chez nous et j’ai loué un appartement plus petit dans le même immeuble.


    — Vous deviez passer beaucoup de temps ensemble?


    — Oui. Après la naissance du bébé, Vicky a commencé à faire pression sur Kyle pour qu’il arrête son métier de pompier-parachutiste. Elle souhaitait qu’il trouve un travail à San Francisco pour qu’ils puissent y vivre. Il a fini par accepter même si ce n’était pas son premier choix, car il voulait qu’elle soit heureuse. Il savait que ce n’était pas facile pour elle d’être seule pendant la saison des incendies. On partait parfois pendant plusieurs jours d’affilée, et elle était coincée dans une ville où elle n’avait pas de famille ou d’amis, mis à part certaines des femmes ou copines d’autres pompiers.


    — C’est compréhensible.


    — Entièrement compréhensible, approuva-t-il. Mais j’étais triste que Kyle ait dû abandonner son rêve. Tout le monde pense que Kyle m’a suivi à Redding, que c’est moi qui l’y ai poussé, mais en réalité le métier de pompier-parachutiste était sa passion. Je l’ai peut-être incité à devenir pompier, mais c’est lui qui a voulu devenir parachutiste du feu. Je l’ai suivi. Au début, je me suis dit qu’il était fou. On devait courir quinze kilomètres par jour en portant des sacs de quarante kilos par près de quarante degrés. C’était fou.


    Sara entendit la passion qui faisait vibrer sa voix.


    —Mais tu adorais.


    — Oui. Tu as toujours dit que j’étais fou, ajouta-t-il avec un petit sourire sexy qui fit chavirer le cœur de Sara.


    Elle songea alors que malgré le tourbillon émotionnel dans lequel elle était, son attirance pour Aiden était toujours aussi forte. Elle était probablement folle d’avoir accepté de partir ainsi avec lui en sachant que plus elle passerait de temps avec lui, plus elle aurait de difficultés à lui dire au revoir. Mais il était trop tard pour avoir des regrets.


    — Je suis étonnée que Vicky te fasse ainsi des reproches alors que vous habitiez tous les trois dans le même immeuble. Comment a-t-elle pu croire que tu avais pu faire quoi que ce soit pour mettre en danger la vie de ton meilleur ami?


    — Elle pense que j’ai laissé tomber Kyle. Quand Vicky est entrée dans la vie de Kyle, j’avais déjà été promu plusieurs fois et elle me considérait comme le chef, comme quelqu’un qui protégerait Kyle. Elle me prenait parfois à part pour me dire que ça la rassurait de savoir Kyle avec moi. Elle m’avait fait promettre de le lui ramener sain et sauf. Je n’ai pas tenu ma promesse.


    Sara entendit la souffrance dans la voix d’Aiden. Ce n’était pas juste qu’il s’accuse ainsi de ce qui était sans doute seulement un accident tragique.


    — C’est encore loin? demanda-t-elle pour changer de sujet.


    —Encore vingt minutes environ. Une fois qu’on aura tourné là-haut, tu vas commencer à voir la vraie nature. Demain, je te montrerai mes endroits préférés.


    Le mot demain rappela à Sara qu’ils allaient passer la nuit ensemble, et elle ne put s’empêcher de se demander où elle allait dormir, et s’ils allaient ou non poursuivre le baiser qu’ils avaient commencé la veille au soir. Elle sentit des fourmillements dans son corps, tandis que sa raison lui criait d’être prudente.


    Elle sursauta soudain en sentant la main d’Aiden se poser sur sa cuisse.


    — Tout ira bien, Sara, dit-il en plongeant son regard dans le sien.


    Elle ne savait pas exactement ce qu’il voulait dire par là, mais en voyant ses beaux yeux bleus posés sur elle, elle songea qu’il n’y avait aucun autre endroit sur terre où elle aurait préféré être que dans cette voiture avec lui.


    


    * * *


    


    Quinze minutes plus tard, Aiden montra du doigt un aérodrome au loin. Sara aperçut plusieurs petits avions sur le tarmac.


    — C’est la base, expliqua-t-il. Il n’y a pas grand monde à cette période de l’année. Elle recommence à s’activer vers le début du printemps, quand on commence à sélectionner des nouvelles recrues et à se préparer pour la saison qui approche.


    — En temps normal, où est-ce que tu serais en train de travailler en ce moment? demanda-t-elle.


    — Je fais différentes choses en dehors de la saison: je donne des cours de sécurité incendie, je travaille sur le matériel et j’effectue des travaux forestiers. Et aussi un peu de menuiserie. Bo, un ancien pompier-parachutiste, fabrique des meubles. Quand il a besoin d’un coup de main, il sait qui appeler. C’est un drôle de personnage. Il a la cinquantaine maintenant et il avait vingt-deux saisons à son actif quand il s’est abîmé le genou et a dû démissionner. Je ne connais personne qui a autant d’histoires à raconter.


    — Est-ce que tu lui as parlé après l’accident?


    — Oui, il était à l’hôpital quand j’ai repris conscience.


    — Il a déjà vécu quelque chose de similaire?


    — Il m’a raconté quelques histoires, mais je n’étais pas vraiment d’humeur à écouter.


    — Combien de temps es-tu resté à l’hôpital? demanda-t-elle.


    C’était un homme tellement actif qu’elle avait du mal à se l’imaginer allongé dans un lit sans rien faire.


    — J’y ai juste passé la nuit. Je suis sorti contre l’avis du médecin.


    — Le contraire m’aurait étonné, dit-elle sur un ton ironique.


    — Je me sentais bien, Sara, et il valait mieux que je ne reste pas là-bas. Je ne pouvais pas supporter de rester couché dans un lit avec rien d’autre à faire que de penser à Kyle.


    — Et tes autres amis? Tu as dit que certains membres de ton équipe te soutenaient. Est-ce que tu as passé du temps avec eux?


    — Ils étaient tous sur le départ, car la saison des incendies était terminée. Ils avaient fait des projets, réservé des billets d’avion.


    — J’ai juste du mal à comprendre pourquoi tu es si seul, Aiden. Je pensais que les pompiers étaient comme une grande famille.


    — C’est vrai, répondit-il laconiquement. Mais quand tu laisses mourir un de tes frères, les autres n’ont plus très envie de te voir.


    — Kyle et toi avez été séparés du groupe, alors comment peuvent-ils savoir ce qui s’est passé? insista-t-elle. J’ai l’impression que tu commences à croire ces histoires au lieu d’écouter ton instinct.


    — Si je croyais leurs histoires, je n’aurais pas fait appel à une détective.


    — D’accord, dit-elle, soulagée de voir qu’il ne baissait pas les bras. Très bien.


    — Et je n’ai pas été complètement abandonné. Certains des gars ont fait l’effort de venir me parler. Mais je n’avais pas le cœur à voir qui que ce soit. J’avais besoin de faire face seul à la mort de Kyle.


    Sara fut rassurée d’entendre que tout le monde ne tenait pas Aiden pour responsable. Mais elle savait qu’il ne se sentirait pas mieux tant qu’il n’aurait pas découvert la vérité, quelle qu’elle soit.


    Quelques instants plus tard, Aiden se gara sur une place de parking devant un modeste immeuble de quatre étages. Il était situé au bout d’une rue, non loin d’un joli parc boisé, d’un jardin et d’un square.


    — C’est un quartier agréable, dit-elle.


    — C’est le parc qui m’a décidé à m’installer ici, expliqua-t-il. On y jouait souvent au basket le week-end, Kyle et moi. (Il s’éclaircit la voix.) Voilà, c’est chez moi. Tu veux voir l’intérieur?


    — Volontiers.


    Ils sortirent leurs affaires de la camionnette et montèrent l’escalier.


    — Je ne suis pas étonnée que tu habites au dernier étage, fit-elle remarquer. Et dans un immeuble sans ascenseur.


    Il lui prit sa valise des mains.


    —Il y a un ascenseur, mais je ne m’en sers jamais. C’est plus rapide de monter à pied et il faut que je reste en forme.


    Il était très en forme, songea-t-elle alors qu’elle montait l’escalier derrière lui, avec une belle vue sur ses fesses.


    Aiden la regarda avec un drôle d’air quand ils arrivèrent devant la porte.


    — Tu es toute rouge. L’escalier n’est quand même pas si dur à monter, non?


    —Ça va. Il fait juste plus chaud ici qu’à New York. (Agacée par la stupidité de sa réponse, elle s’éclaircit la voix.) On entre?


    Il tourna la clé dans la serrure et ouvrit la porte.


    — Après toi. Voici mon modeste appartement.


    C’était un deux-pièces avec une cuisine américaine qui donnait sur le salon. C’était peut-être modeste, mais c’était chez Aiden, et partout où elle posait les yeux elle reconnaissait sa personnalité. Les meubles étaient très masculins. Il y avait un grand canapé rembourré avec quelques coussins éparpillés et un fauteuil inclinable placé devant une grande télévision à écran plat. Des journaux étaient posés sur la table basse, ainsi que deux ou trois romans, à la surprise de Sara. Elle avait toujours considéré Aiden comme un homme d’action et non comme un lecteur.


    En parlant d’action, les murs étaient couverts de photographies plus étonnantes les unes que les autres: des sportifs de l’extrême, des skieurs dévalant des montagnes et des grimpeurs atteignant des sommets escarpés. En s’approchant du mur près de la cuisine, elle remarqua qu’il s’agissait d’Aiden et Kyle sur certaines des photos.


    Il y avait un cliché de rafting avec eux à l’avant du bateau et deux autres hommes à l’arrière, en train de se frayer un chemin dans des eaux vives déchaînées. Leurs visages exprimaient une joie pure.


    — De quand date cette photo? demanda-t-elle.


    —C’était il y a deux ans. Sur l’American River.


    — Ça a l’air dangereux.


    — C’est plus drôle comme ça.


    —C’est sûr.


    Elle continua à longer le mur, heureuse de découvrir ce qu’Aiden faisait pendant son temps libre. Il n’aimait visiblement pas les activités ennuyeuses. On le voyait en train de sortir un poisson de l’eau, d’escalader la face pentue d’une montagne et de sauter d’un avion.


    — C’était au travail? demanda-t-elle.


    — C’était mon premier saut de nouvelle recrue. Ils nous ont donné une photo en souvenir.


    — Je n’en reviens pas que tu sois capable de faire ça, dit-elle, en songeant à quel point ils étaient différents. Tous ces autres gens sont aussi des pompiers-parachutistes?


    — La plupart. On passe beaucoup de temps ensemble pendant la saison des incendies, et quand on ne lutte pas contre le feu, on est généralement ensemble.


    — Est-ce que ça vous arriver de faire des activités plus calmes, par exemple jouer au golf ou au bowling? demanda-t-elle.


    Il sourit.


    — Il y en a qui golfent, mais c’est un sport un peu lent à mon goût.


    — C’est Vicky? demanda-t-elle en s’arrêtant devant une photo de soirée.


    Kyle portait un chapeau d’anniversaire sur la tête et une femme enceinte se tenait à côté de lui, la main sur son épaule.


    — Oui, c’était l’année dernière. Je devrais retirer toutes ces photos, ajouta-t-il sur un ton sombre.


    — Ce n’est pas pressé, répliqua-t-elle en arrêtant le bras qu’il tendait vers la photo.


    — Je ne peux pas les laisser accrochées. Je ne peux pas regarder Kyle à sa soirée d’anniversaire en me disant que c’était la dernière, dit Aiden d’une voix rauque de douleur. C’est impossible!


    Il écarta Sara de lui et arracha la photo du mur, puis en fit de même avec plusieurs autres. Il paraissait soudain obnubilé par l’idée de retirer toutes les photos de Kyle.


    Sara recula d’un pas et l’observa sans rien faire, regrettant de ne pouvoir l’aider. Rien de ce qu’elle pourrait dire ne changerait quelque chose. Aiden devait évacuer sa douleur à sa façon. Quand il eut terminé, il ne restait plus sur les murs que des clous et des drôles de taches de peinture brillantes, auparavant cachées par les clichés. Aiden se tenait au milieu du tas de photos, la respiration haletante. Il finit par tourner les yeux vers elle.


    — Bon sang, Sara, souffla-t-il.


    Son expression lui déchira le cœur.


    — Je sais,ça fait mal, répondit-elle doucement.


    Elle s’approcha de lui, passa ses bras autour de sa taille et l’attira près d’elle. Il avait besoin de se raccrocher à quelque chose, et elle pouvait faire ça pour lui.


    Après une légère hésitation, il passa ses bras autour d’elle et la serra si fort qu’elle pouvait sentir tous les muscles contractés de son corps.


    — Qu’est-ce que je peux faire? demanda-t-elle en levant la tête vers lui. Comment est-ce que je peux t’aider?


    Il plongea ses yeux d’un bleu sombre et brillant dans les siens, puis baissa la tête vers elle. Il chercha sa bouche avec la sienne, avec le même désespoir profond qu’il avait montré un instant plus tôt. Ses lèvres étaient exigeantes, chaudes et avides. Elle voulut d’abord lui apporter du réconfort, mais leur baiser devint rapidement passionné. Comment pouvait-il en être autrement avec Aiden? Il savait exactement comment mettre ses sens en ébullition. Elle lui rendit son baiser avec une ardeur égale, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent tous les deux essoufflés.


    Aiden recula alors brusquement, la mâchoire crispée, les poings serrés pour ne pas être tenté de la reprendre dans ses bras.


    — Il faut que je sorte d’ici.


    — Je viens avec toi, dit-elle.


    — Non, répondit-il énergiquement. Toi et moi, ce n’est pas une bonne idée.


    Il attrapa ses clés et sortit en claquant la porte derrière lui.


    Encore sous le choc de ce qui venait de se passer, Sara lâcha un profond soupir puis s’assit sur le canapé.


    Ils discutaient tranquillement, et une minute plus tard ils s’embrassaient comme si leurs vies en dépendaient. Elle n’avait jamais connu autant d’émotions et une intensité si forte avec un homme. Elle avait été sur les nerfs pendant toute la journée, et quand Aiden avait dérapé, elle l’avait aussitôt suivi, voulant oublier tout le reste et simplement vivre l’instant présent.


    Mais cet instant était terminé, et Aiden était encore dans une profonde souffrance.


    Elle était de tout cœur avec lui.


    Mais il ne voulait pas de son cœur, se rappela-t-elle. Une nouvelle fois, il l’avait repoussée.


    


    * * *


    


    En sortant de son immeuble, Aiden traversa le parc, le cœur en émoi et les lèvres encore brûlantes après son baiser avec Sara. Sa raison lui reprochait d’avoir profité d’une femme qui était beaucoup trop généreuse pour son propre bien. Ses beaux yeux marron remplis de compassion, sa bouche tendre et son doux sourire lui avaient fait perdre toute maîtrise. Elle lui avait ouvert les bras et il avait eu envie de s’y perdre. Mais il ne pouvait pas se servir d’elle pour atténuer sa tristesse.


    Alors il marcha longtemps, très longtemps. Sa souffrance émotionnelle devint physique, sa jambe blessée protestant contre l’exercice qu’il lui faisait subir. Mais il ne ralentit pas le pas. Il accueillait volontiers cette douleur, qui était beaucoup plus facile à gérer que celle qu’il ressentait dans son cœur. Il finit par sortir de la ville et par emprunter un sentier menant dans la forêt, sur lequel il s’était promené et avait couru de nombreuses fois. C’était un petit chemin rocailleux qui servait souvent pour les séances d’entraînement, et qu’Aiden connaissait par cœur.


    Alors que ces souvenirs menaçaient de lui faire perdre une nouvelle fois le contrôle, il commença à courir. Il savait qu’il ne devrait pas forcer ainsi et ses muscles s’insurgèrent vivement. Mais il avait besoin de brûler de l’énergie et espérait ainsi fuir son passé.


    Mais cela ne fonctionna pas. Le soleil se couchait lorsqu’il s’arrêta enfin, épuisé et à bout de souffle, le visage, le dos et les épaules dégoulinant de transpiration.


    Se laissant tomber par terre, il s’efforça de reprendre sa respiration. Il avait la sensation de sortir d’une des courses éreintantes qui faisaient partie de leur quotidien de pompier-parachutiste. Quand il avait suivi l’entraînement des nouvelles recrues avec Kyle, il avait été stupéfait de la force physique et de l’endurance requises pour exercer ce métier. Il pensait être en bonne forme avant de commencer, mais il s’était vite rendu compte qu’il en était loin. Kyle et lui n’avaient jamais travaillé aussi dur dans leurs vies. L’entraînement avait mis à rude épreuve leur résistance, leur endurance, leur courage et surtout leur volonté.


    Mais jamais ils n’avaient envisagé d’abandonner, même s’ils avaient eu peur de ne pas y arriver. Kyle était particulièrement stressé avant leur examen final.


    — Ne me laisse pas abandonner, Aiden, lui avait-il dit. Quoi que je puisse te dire et quel que soit mon état d’épuisement, ne me laisse pas capituler. Je veux faire ça, je veux être fier de moi. Jamais je n’ai voulu quelque chose à ce point.


    — Pareil pour moi, avait-il répondu. Tu cours, je cours. On ne s’arrête pas. Jamais.


    Leur pacte leur avait permis d’aller jusqu’au bout de cette course et aussi de nombreuses autres. Il les avait d’ailleurs aidés à surmonter la plupart des défis auxquels ils avaient été confrontés ensemble, sauf le dernier.


    — Désolé de ne pas avoir été à la hauteur, mon pote, marmonna-t-il en regardant fixement le ciel.


    Il était d’une couleur rouge orangée flamboyante dans le crépuscule. À la place du ciel, Aiden vit la forêt en feu, les flammes qui dévoraient les arbres, la fumée épaisse et noire et Kyle qui s’éloignait de lui.


    Mais où est-ce qu’il allait?


    Il n’avait toujours pas de réponse.


    Aiden se redressa et prit plusieurs inspirations profondes avant de se lever. La nuit tombait, et il était à plusieurs kilomètres de chez lui. Sara devait être inquiète. Voulant prendre son téléphone portable dans sa poche, il se rendit compte qu’il l’avait laissé sur sa table basse. La seule chose qui lui restait à faire était de rentrer. Il ressentait plus vivement la douleur dans sa jambe à présent qu’il n’était plus aussi aveuglé par son chagrin, et il dut marcher lentement. Quand il arriva devant l’immeuble, il était vingt heures. Il s’était absenté pendant plusieurs heures.


    En ouvrant sa porte d’entrée, Aiden se demanda quelle serait la réaction de Sara. Il avait suffisamment d’expérience avec les femmes pour savoir qu’elle risquait de ne pas l’accueillir très chaleureusement.

  


  
    Chapitre 16


    


    Aiden s’était attendu à ce que Sara soit énervée, lui fasse la tête ou soit peut-être même partie. Mais en entrant dans son appartement, il la trouva dans la cuisine en train de remuer quelque chose dans une casserole sur le feu. Une odeur d’ail et d’oignons embaumait l’air, et pour la première fois depuis longtemps, il eut l’impression d’être un peu chez lui. Il était stupéfait.


    — J’espère que tu as faim, dit Sara en tournant la tête pour lui adresser un sourire chaleureux.


    Il n’y avait aucune trace de ressentiment ou de colère dans son expression, et Aiden fut d’autant plus sidéré de voir qu’elle était en train de préparer à dîner.


    — Je meurs de faim, dit-il en avançant dans la pièce en boitant.


    Il marchait en clopinant, ce qui n’échappa pas au regard perçant de Sara.


    — Tu es blessé.


    — J’ai marché trop longtemps, dit-il en s’arrêtant près de la cuisinière.


    — On dirait que tu viens de courir un marathon, fit-elle remarquer en regardant son corps et son visage transpirants. Tu as besoin de glace pour ta jambe? Et peut-être d’une douche?


    — Tout à l’heure. Mais je voudrais d’abord te demander de m’excuser.


    — Ce n’est pas grave, Aiden.


    — Je n’aurais pas dû…


    —Tais-toi, l’interrompit-elle en levant la main. J’ai dit que ce n’était pas grave. Ce n’est pas la peine de t’excuser. Je sais ce qu’est la souffrance et je sais pourquoi tu as dû partir.


    La compréhension se lisait dans le regard de Sara, ce qui ne fit qu’accroître la mauvaise conscience d’Aiden.


    — Ce n’est pas une raison, je n’aurais pas dû te laisser comme ça. Toi aussi tu as eu une journée difficile.


    — Et bien curieusement, je me sens mieux. Je suis loin, très loin de mes problèmes, et c’est grâce à toi. J’ai décidé de te préparer un dîner pour te remercier.


    — C’est très gentil de ta part, dit-il, surpris par son attitude.


    —Je suis une personne très gentille, affirma-t-elle avec un sourire. Tu ne t’en étais pas encore rendu compte?


    Il lui rendit son sourire.


    — En fait, je l’ai toujours su. Tu as toujours été un amour, Sara. Je ne mérite pas ça.


    Elle secoua la tête avec une expression soudain triste.


    — Je n’ai jamais aimé être la gentille fille sage. C’était tellement ennuyeux.


    — C’est pourtant la personne que tu étais et que tu es toujours.


    Sara était sortie de sa coquille depuis le lycée. Elle n’avait plus peur d’être intelligente devant les gens et était capable de se défendre seule. Mais au fond d’elle, elle était toujours remplie de chaleur et de tendresse.


    — Les filles rebelles s’amusaient et s’amusent toujours plus, dit-elle. Bref. Tu devrais regarder ton téléphone, il a sonné plusieurs fois pendant ton absence.


    — C’est sûrement ma famille qui se demande où je suis. Mon père et mon grand-père souhaitaient tous les deux avoir une discussion avec moi ce soir.


    — Je comprends mieux pourquoi tu as voulu prendre la route, dit-elle ironiquement. Et moi qui croyais que c’était juste pour moi.


    — C’était pour nous deux. Quand tu m’as dit que tu avais besoin de temps pour simplement réfléchir et respirer, j’ai ressenti exactement la même chose. Je me suis dit qu’on pourrait le faire ensemble.


    Il prit son téléphone et fit défiler ses appels en absence. Il y avait plusieurs appels des membres de sa famille ainsi que des textos d’Emma qui lui disait qu’il avait intérêt à prendre soin de son amie.


    —Tu as eu des nouvelles d’Emma? demanda-t-il à Sara.


    Elle hocha la tête, les yeux remplis de culpabilité.


    — Je n’ai pas décroché quand elle a appelé, mais je lui ai envoyé un message pour lui dire que tout allait bien et qu’elle ne devait pas s’inquiéter. J’ai mauvaise conscience d’être partie comme ça. Elle doit se demander ce qui se passe.


    — Tu lui expliqueras quand tu te sentiras prête. En attendant, elle va survivre. (Il s’approcha de la cuisinière.) Cette sauce sent délicieusement bon. Je croyais que tu ne savais pas cuisiner?


    — Je sais préparer trois plats, dont celui-ci. Il n’est pas très raffiné, mais il est bon.


    — Tu n’as rien dû trouver dans mon frigo, alors…


    — Je suis allée au supermarché à pied, heureusement qu’il est à moins d’un kilomètre. Tu avais pris les clés de ta camionnette avec toi.


    — Je m’en suis rendu compte trop tard.


    — J’ai acheté ce qu’il fallait pour le dîner et le petit déjeuner. J’ai jeté tous les aliments périmés de ton réfrigérateur, qui commençait à sentir très fort.


    — Je suis parti précipitamment.


    — Où es-tu allé exactement?


    — J’ai juste roulé. Pour être honnête, je ne faisais même pas attention où j’allais. Quand je commençais à m’endormir, je m’arrêtais, je campais ou je trouvais un motel pour prendre une douche de temps en temps. Je me suis retrouvé dans le Wyoming.


    — C’est fou, Aiden.


    — J’ai fini par prendre conscience que quel soit l’endroit où je me trouvais, je n’arriverais pas à m’éloigner de moi-même. Je suis donc retourné vers San Francisco, en me disant que la présence de ma famille m’aiderait peut-être à me souvenir de la personne que j’étais. Mais cela n’a pas vraiment marché. Même si ça a été une bonne surprise de te trouver là-bas, en tout cas pour moi. Tu n’avais pas l’air très contente.


    — Je ne m’attendais pas à te voir et j’étais secouée à cause de l’incendie. Je pensais que j’allais juste faire une surprise à mon père pour son anniversaire, et regarde comment les choses ont tourné. Toute ma vie, toute mon identité est remise en question. Tu parles de savoir qui tu es, mais moi je ne sais même pas qui sont vraiment les membres de ma famille.


    Il hocha la tête.


    — On peut en parler.


    — Non, pas encore, s’empressa-t-elle de répondre. On peut dîner, c’est presque prêt. Tu devrais t’asseoir et mettre ta jambe en hauteur.


    — Bonne idée, dit-il en s’approchant de la table.


    —J’ai rencontré une de tes voisines tout à l’heure, une très jolie rousse. Mallory. Elle m’a demandé de te dire qu’elle pensait à toi et que tu devrais l’appeler.


    —Merci, dit-il en s’asseyant.


    — Qui est Mallory? Une ex-petite amie? demanda-t-elle avec une lueur de curiosité dans les yeux.


    — Je ne dirais pas ça. On est sortis quelques fois ensemble.


    Il fit la grimace en élevant sa jambe sur une chaise à côté.


    — Tu veux de la glace? demanda Sara, à qui rien n’échappait.


    — Ça va aller.


    Sara prit un air dubitatif, mais ne dit rien.


    — Et qu’est-ce qui s’est passé avec Mallory?


    — Rien. On s’est amusés ensemble, c’est tout. Il n’y a pas eu de grand drame.


    —Elle t’aime bien. J’ai bien vu son regard quand elle a demandé de tes nouvelles.


    — Mallory aime beaucoup de gens, dit-il en haussant les sourcils. Crois-moi, je ne lui ai pas brisé le cœur.


    — Le saurais-tu si c’était le cas? insista Sara.


    — Je ne sors pas avec des femmes qui cherchent une relation sérieuse. Je suis très clair à ce sujet, et je l’ai toujours été. Sauf peut-être avec toi. Mais cette soirée avec toi était inattendue. Je n’ai pas bien géré les choses, à l’évidence. (Il attendit un instant qu’elle réagisse, mais son regard était toujours rivé sur les fourneaux.) Et toi, Sara? Tu es aussi célibataire que moi. Pourquoi?


    — Je te l’ai dit, je travaille tout le temps et je n’ai rencontré personne qui me plaisait assez pour me donner envie de changer de rythme. (Elle prit une expression songeuse.) L’amour a toujours été un mystère pour moi. Je voyais de l’amour quand je regardais chez mes voisins, mais je n’en voyais pas dans ma propre maison. Je n’ai jamais eu envie de prendre pour modèle la relation de mes parents. Et je n’ai jamais voulu être avec un homme qui pouvait me rendre aussi triste que ma mère l’était parfois. Elle essayait de ne pas me montrer qu’elle était malheureuse, mais je le voyais bien. Parfois j’entendais leurs éclats de voix tard dans la nuit. J’avais peur parfois qu’elle s’en aille et ne m’emmène pas avec elle. Je ne voulais pas me retrouver seule avec mon père. (Elle tourna les yeux vers Aiden.) Mais c’est exactement ce qui s’est passé. Je me suis retrouvée seule avec mon père, et il ne s’en réjouit pas plus que moi. Mais je ne veux plus parler de lui ni d’amour. Les rares fois où j’ai essayé, ça s’est mal terminé.


    Aiden avait le sentiment de faire partie de ces fois, et cela le tracassait. Il n’avait jamais voulu lui faire du mal.


    — L’amour peut être positif, dit-il lentement.


    Elle haussa les sourcils.


    — Tu vas défendre l’amour maintenant?


    — Je l’ai vu chez mes grands-parents. Les parents de mon père sont mariés depuis soixante ans et ils sont encore tellement dévoués l’un à l’autre.


    — C’est incroyable.


    — Et mon père et Lynda ont l’air d’avoir une relation solide. De l’extérieur on peut parfois avoir l’impression qu’elle est unilatérale, et que Lynda fait tout pour lui. Mais le paternel peut être un romantique.


    Sara hocha la tête.


    — Il est romantique. Je me souviens qu’à l’occasion d’un anniversaire de Lynda, ton père avait fait passer au-dessus de votre maison un avion qui avait tracé dans le ciel Je t’aime, Lynda.


    — C’est du Jack Callaway tout craché. Il a toujours fait les choses en grand.


    — En tout cas, ça m’avait impressionnée. Et Emma aussi. On était assises sur le bord du trottoir pour regarder l’avion, et on s’est dit qu’un jour, on trouverait des hommes qui feraient la même chose pour nous. Il s’avère qu’ils sont plus difficiles à trouver qu’on le croyait, dit-elle avec un sourire ironique.


    — Peut-être que tu n’as pas cherché au bon endroit.


    — Peut-être que toi non plus, rétorqua-t-elle.


    Leurs regards se croisèrent et un courant passa entre eux, quelque chose de puissant et d’un peu terrifiant.


    Sara détourna les yeux et regarda ce qu’elle préparait.


    — C’est prêt.


    — Je vais chercher des assiettes.


    — Non, reste assis et repose-toi. Je m’en charge.


    Aiden songea que le plus difficile restait à venir. Après le dîner, ils allaient devoir trouver le moyen d’occuper le reste de la soirée. Emmener Sara chez lui était l’une des pires idées qu’il avait jamais eues.


    


    * * *


    


    Pendant le dîner, la conversation fut neutre et agréable, et Sara sentit disparaître la tension qui était apparue quand leurs yeux s’étaient croisés avec intensité. Elle avait vu dans le regard d’Aiden qu’il était tout aussi conscient qu’elle qu’il se passait quelque chose entre eux, même si aucun d’eux ne voulait l’admettre.


    Mais peut-être qu’elle s’était simplement fait des idées. Elle avait espéré pendant si longtemps qu’Aiden se rendrait compte un jour qu’il était amoureux d’elle. Elle ne pouvait pas s’engager de nouveau sur cette voie. Ce fantasme faisait partie de son passé.


    Après le dîner, Aiden partit prendre une douche et Sara débarrassa la table. Il avait proposé de le faire, mais elle avait refusé. Cela ne lui prendrait pas longtemps et elle avait besoin de se distraire, pour ne pas penser au beau corps viril d’Aiden sous le jet d’eau chaude.


    Elle se demanda comment il réagirait si elle le rejoignait sous la douche. Il lui ferait sans doute bon accueil au début puis la repousserait dès qu’il retrouverait ses esprits. Cela semblait être le schéma de la plupart de leurs rencontres.


    Fronçant les sourcils, elle mit le lave-vaisselle en route puis s’installa dans le salon. Elle alluma l’immense télévision et fit défiler plusieurs chaînes. Pour un homme qui aimait tant la nature, Aiden passait visiblement un certain temps sur le fauteuil inclinable usé placé devant le grand écran.


    Sara s’arrêta sur un jeu télévisé. Elle adorait les émissions avec des questions de culture générale. À l’université, elle faisait partie d’une équipe qui avait remporté un concours national avec des candidats venant des meilleures universités de tout le pays. Cela avait été l’une de ses plus grandes victoires.


    — En anglais, ce nombre parmi les vingt premiers ne comporte qu’une voyelle qui revient quatre fois, dit le présentateur une fois que le candidat eut choisi une catégorie.


    — Seventeen, dit Sara, devançant le candidat d’une fraction de seconde.


    — Seventeen, confirma le présentateur.


    Elle sourit joyeusement, attendant la question suivante.


    — Pour épouser Élizabeth, le Prince Philip a dû renoncer à ses prétentions à la couronne de ce pays du sud de l’Europe.


    Sara réfléchit un instant avant de dire à haute voix:


    — La Grèce.


    Le candidat avait répondu l’Italie.


    — C’est faux, annonça le présentateur. La réponse correcte était la Grèce.


    —Je l’avais dit, dit-elle fièrement.


    — Tu parles à la télévision? demanda Aiden.


    Elle ne s’était pas rendu compte qu’il était sorti de la douche.


    — C’est une mauvaise habitude. Je joue généralement à ce jeu toute seule à la maison.


    — On dirait que tu gagnes souvent, dit-il en achevant de boutonner sa chemise.


    Pendant un instant, le regard de Sara s’attarda sur le torse d’Aiden, mais elle s’arracha impitoyablement à cette vue. Il sentait délicieusement bon, s’étant manifestement aspergé d’après-rasage, mais elle s’efforça de ne pas y penser.


    — Vers 1542, poursuivit le présentateur, l’explorateur Juan Rodriguez Cabrillo a découvert cette île au large de Los Angeles, et l’histoire raconte qu’il est enterré là-bas.


    — Santa Catalina, répondit-elle, à l’unisson avec Aiden et le candidat.


    — Bonne réponse, dit le présentateur.


    — Hé, peut-être que je vais arriver à te tenir tête! s’exclama Aiden en s’asseyant sur le canapé.


    — C’était une question facile.


    — Merci, dit-il avec un sourire.


    — C’était peut-être la seule chose que je faisais mieux que toi, alors oui, j’affirme que mon point fort est de répondre aux questions des jeux télévisés.


    Il se mit à rire.


    — C’est bon, je t’accorde les jeux télévisés.


    — Merci.


    — Mais je pense qu’il y a bien d’autres choses que tu fais mieux que moi, Sara.


    — J’en doute. J’étais aux premières loges pendant une bonne partie de ta vie. Et tu enchaînais les récompenses.


    —Tu dois me confondre avec Burke.


    — Il en avait beaucoup, mais toi aussi, et tu étais beaucoup plus populaire que lui. Les gens de l’école admiraient Burke, mais toi ils t’aimaient vraiment. (Elle s’interrompit un instant.) Au fait, tu sais que c’est indécent d’avoir une télévision aussi grande?


    Il se mit à rire.


    — Kyle l’a achetée quand on s’est installés en colocation. Lorsqu’il m’a mis dehors et que Vicky m’a remplacé, j’ai eu le droit de garder la télévision en compensation de la perte de mon colocataire.


    — Je comprends mieux, parce que j’ai du mal à t’imaginer vautré sur le canapé devant la télé. Mais il y a plein de livres dans ton appartement, tu dois lire beaucoup. J’ai l’impression que l’astronomie est ton sujet préféré.


    Il hocha la tête.


    — Le ciel nocturne m’a toujours intéressé. Quand je suis là-haut dans les montagnes, loin de la civilisation, il y a des millions d’étoiles dans le ciel. J’ai eu envie de savoir ce que je regardais et j’ai donc acheté quelques livres.


    — Quelques? répéta-t-elle en haussant les sourcils.


    — Je me suis légèrement emporté en faisant mes commandes en ligne. Ensuite quelqu’un de la famille a découvert que j’aimais l’astronomie, et maintenant j’ai droit à un nouveau livre pour chaque Noël ou anniversaire.


    — Je n’ai jamais vraiment réfléchi aux étoiles et je n’ai jamais vu un ciel étoilé comme celui que tu décris. ÀNew York, on ne voit que les lumières de la ville, et c’est pareil à San Francisco. Mes parents n’aimaient pas camper et je ne suis jamais partie en excursion avec eux. À vrai dire, on n’allait jamais nulle part. Mon père ne s’intéressait qu’au travail, les vacances n’étaient pas faites pour lui.


    — J’ai l’impression que tu lui ressembles beaucoup sur ce point.


    — Tu as raison, répondit-elle. Mais je n’ai pas envie de devenir comme mon père. Je vais devoir changer ça.


    — Oui, tu devrais. J’aimerais bien t’emmener camper. Je suis sûr que tu adorerais.


    — Quelle idée! Je suis une fille de la ville.


    Aiden sourit.


    — Il n’y a qu’un moyen de le savoir.


    Lorsqu’il se passa la main dans ses cheveux humides, Sara devint très consciente qu’ils étaient seuls tous les deux et qu’ils n’iraient pas se coucher avant plusieurs heures. Elle ne savait toujours pas où elle allait dormir, mais elle s’efforça de ne pas y réfléchir.


    —On pourrait aller prendre un verre quelque part?


    — Il n’y a pas grand-chose d’ouvert dans le coin le dimanche après vingt-et-une heures, répondit-il.


    —C’est vrai, j’ai oublié qu’on était dimanche. Je ne fais plus attention aux jours en ce moment.


    Un silence suivit ses paroles. Un silence tendu.


    — Si tu aimes la bière et les cacahuètes, je connais un bar qui devrait être ouvert, proposa-t-il.


    — Ça a l’air très bien, répondit-elle avec soulagement.


    — Je vais mettre mes chaussures.


    Alors qu’Aiden finissait de se préparer, Sara alla dans la salle de bain pour se rafraîchir un peu. Ses yeux n’étaient plus aussi rouges et gonflés qu’après sa crise de larmes un peu plus tôt dans la journée, et après avoir appliqué un peu de blush et de gloss, elle se sentit beaucoup mieux. La douleur de la trahison était encore en elle quelque part, mais elle allait essayer de ne pas y penser pour le moment.


    Quelques minutes plus tard, ils partirent en direction d’un bar appelé Gil’s.


    Faiblement éclairée, la salle était décorée dans le style western et de la musique country résonnait. Ils s’installèrent à une table dans un coin et commandèrent deux bières à la serveuse.


    Celle-ci regarda Aiden avec un sourire charmeur.


    — Ça fait longtemps qu’on ne t’a pas vu.


    — Je suis parti quelque temps, expliqua-t-il.


    Le visage de la serveuse s’assombrit.


    — J’ai appris la mauvaise nouvelle pour ton ami. C’est tellement triste.


    — Oui, merci.


    La serveuse s’éloigna, et Sara vit que le visage d’Aiden était de nouveau tendu.


    — Ce n’était peut-être pas une bonne idée de venir ici, dit-elle.


    — Ce n’est pas grave. Il fallait bien que je revienne un jour. Et c’est agréable de ne pas être seul ici.


    — La serveuse et toi…


    — Non, dit-il en secouant la tête. Jamais.


    — Elle est intéressée.


    — Eh bien pas moi.


    — D’accord, dit-elle en se demandant pourquoi il était brusquement de mauvaise humeur.


    Un instant plus tard, la serveuse revint avec leurs bières et un bol de cacahuètes. Sara porta son verre à ses lèvres et but une gorgée. C’était délicieux. Elle n’avait jamais été une buveuse de bière, du moins pas depuis l’université. Dans la plupart des fêtes auxquelles elle allait à présent, on servait du vin et de l’alcool fort. Pourtant elle prit plaisir à siroter sa bière, dans l’ambiance chaleureuse et conviviale qui régnait dans le bar. Les gens semblaient tous se connaître. Elle était bien loin de l’atmosphère de New York.


    — Tu n’as pas l’habitude d’aller dans ce genre d’endroit, n’est-ce pas? demanda Aiden.


    — Non, mais j’aime bien. Ça fait du bien de changer de rythme. Je vis à cent à l’heure à New York et je n’avais pas levé le pied depuis très longtemps. Mais c’est dangereux, car je commence à me demander si je vais réussir à me remettre dans le bain et à reprendre mes semaines de soixante-dix heures.


    — Qu’est ce que tu fais dans la vie à part travailler?


    — Rien.


    — Ce n’est pas possible. Tu dois bien avoir des loisirs.


    — Je vais parfois dans un club de sport, mais mon exercice quotidien se résume généralement au kilomètre de marche entre mon appartement et mon bureau. J’ai beau être entourée de musées, de théâtres et de boîtes de nuit, je n’y vais jamais. Mais j’aime bien Central Park. Je vais parfois m’y promener le dimanche, surtout au printemps quand les arbres sont en fleurs.


    Appuyant ses avant-bras sur la table, il se pencha en avant et la regarda droit dans les yeux. Jamais Aiden ne lui avait accordé autant d’attention, et elle trouva cela à la fois agréable et troublant.


    — J’arrive très bien à t’imaginer dans le parc, dit-il. Tu aimais beaucoup jardiner avec ta maman. Est-ce que ça te manque d’avoir ton propre jardin?


    — Parfois, admit-elle. Je n’ai jamais pensé que je m’installerais définitivement à New York. Je me suis toujours dit que je reviendrais à San Francisco.


    — Ce n’est pas trop tard.


    — Peut-être.


    Elle but un peu de bière en écoutant la chanson de country qui passait. Elle parlait d’une femme follement éprise d’un homme qu’elle ne pouvait pas avoir. L’histoire était poétique, émouvante et sincère.


    — J’aime bien les chansons qui racontent des histoires, dit-elle à voix haute. C’est toujours le cas avec la country.


    —Il s’agit généralement d’un homme qui a fait du mal à une femme.


    Elle sourit.


    — Je me disais justement la même chose.


    — Au moins, les hommes fournissent beaucoup d’inspiration aux auteurs de chansons. Mais ce n’est pas notre faute, tu sais. Les femmes peuvent être très mystérieuses. Il faudrait qu’elles soient livrées avec un manuel d’instruction.


    — Je ne pense pas que ça changerait quelque chose. Quand as-tu lu un manuel d’instruction pour la dernière fois? demanda-t-elle sur un ton de défi.


    Il se mit à rire.


    — Tu as raison. Tu as la langue plus acérée que dans mes souvenirs. Ça me plaît.


    Elle ne voulait pas qu’il lui parle de sa langue ou qu’il regarde ses lèvres, car cela ne faisait que lui rappeler les baisers qu’ils avaient échangés et qui étaient loin de lui avoir suffi.


    — C’est elle, dit soudain Aiden en regardant quelqu’un.


    Sara tourna la tête et vit une femme blonde qui parlait au barman.


    — Qui est-ce? demanda-t-elle. Une autre femme avec qui tu t’es amusé?


    — Non, répondit-il sur un ton sérieux, le regard rempli de questions. Tu te souviens quand je t’ai dit que j’avais vu Kyle avec une femme devant un hôtel? C’est elle.


    — Tu devrais aller lui parler. Lui demander comment elle connaît Kyle.


    Il réfléchit puis hocha la tête en se levant.


    — Je crois que c’est ce que je fais faire.


    Malheureusement, il avait hésité un instant de trop. La femme était déjà en train de quitter le bar.


    Aiden lui emboîta le pas, mais fut de retour une minute plus tard.


    — Elle a pris un taxi et je n’ai pas réussi à la rattraper. Bon sang, pourquoi est-ce que j’ai attendu?


    — Va parler au barman ou à la serveuse, peut-être qu’ils savent qui c’est. Elle a dû leur demander d’appeler un taxi pour elle.


    — Tu as raison.


    Il se dirigea vers le bar et s’entretint avec le barman pendant plusieurs minutes, puis revint à la table avec un air satisfait.


    — J’ai un nom. Sandra Ellingston. Le barman ne savait pas grand-chose sur elle, mis à part qu’elle est divorcée et qu’elle vient ici presque tous les week-ends, généralement avec des amies.


    — Eh bien c’est un début. Je suis sûr que Jeanne pourra trouver plus d’informations sur elle.


    Aiden hocha la tête et sortit son téléphone.


    —Je vais lui envoyer un texto tout de suite.


    Pendant qu’il écrivait son message, Sara se demanda si Kyle avait eu une liaison. Cela pourrait expliquer pourquoi il s’était éloigné d’Aiden. Il n’avait peut-être pas envie d’être jugé par son ami. Mais…


    — Même si Kyle avait eu une liaison, quel peut être le lien avec sa mort? demanda-t-elle alors qu’Aiden reposait son téléphone.


    Aiden fronça les sourcils et laissa échapper un profond soupir.


    — Je ne sais pas.


    — Crois-tu qu’il n’a pas été prudent ce jour-là parce qu’il avait autre chose en tête?


    Le regard d’Aiden s’assombrit.


    — Non, tu ne crois pasque c’est pour cette raison, dit Sara. Aiden, dis-moi ce que tu penses.


    — C’est dur de le dire à voix haute. (Il resta silencieux pendant une longue minute.) Chaque fois que je ferme les yeux, je rêve que je suis dans cette forêt et que Kyle s’éloigne de moi. Je lui crie de revenir, mais il ne se retourne pas. Comme s’il marchait volontairement vers le feu.


    Sara sentit son estomac se nouer.


    —C’est une réaction trop extrême, dit-elle doucement, comprenant à quoi il pensait. Une liaison n’est pas une raison de vouloir mourir.


    Il croisa son regard.


    — J’espère que non. Mais Kyle pouvait être dur avec lui-même. Qui sait ce que la culpabilité a pu le pousser à faire… Partons d’ici.

  


  
    Chapitre 17


    


    Sur le chemin du retour, Aiden se sentit extrêmement tendu. Il n’en revenait pas d’avoir reconnu à voix haute que Kyle avait peut-être voulu mettre fin à ses jours. Il n’arrivait pas à se sortir cette idée de la tête depuis des semaines, mais il avait l’impression d’avoir trahi Kyle en exprimant ses pensées.


    Il savait cependant qu’il pouvait faire confiance à Sara. Il avait ressenti le besoin de prononcer ces mots parce qu’il voulait découvrir la vérité. Il espérait que la détective parviendrait à établir un lien qui se tienne entre Kyle et Sandra Ellingston.


    En se garant devant son immeuble, une autre sorte de tension contracta ses muscles. Sara et lui étaient sur le point de passer la nuit ensemble. Il ne croyait pas avoir déjà invité une femme à dormir chez lui sans coucher avec elle. Cela ne s’était tout simplement pas produit. Il n’avait pas d’amies proches, car il avait toujours eu le sentiment d’avoir déjà assez de femmes dans sa vie avec ses trois sœurs.


    Sara était presque comme une sœur pour lui, s’efforça-t-il de se convaincre, vainement. Il n’éprouvait pas du tout les sentiments d’un frère à son égard. Mais il avait l’impression qu’ils étaient amis. Et en tant qu’ami, il ne pouvait pas profiter d’elle.


    Mais si elle en avait envie aussi, est-ce que ce serait profiter d’elle?


    Bien sûr que oui. Sara était perturbée à cause de ses parents, elle était en colère et n’avait pas les idées claires. Elle se sentirait peut-être mieux pour quelques heures en couchant avec lui, mais elle le regretterait certainement le lendemain matin. Il n’était pas fait pour elle. Elle avait grandi avec un père tellement froid qu’elle avait besoin d’un homme qui l’aimerait vraiment, de tout son cœur et de toute son âme.


    L’amour n’était pas pour lui et ne l’avait jamais été. L’amour était synonyme de souffrance. Il se souvenait encore de celle qu’il avait ressentie en perdant sa mère, alors qu’elle était morte depuis plus de vingt ans. La blessure encore vive que lui avait causée la mort de Kyle ne faisait que le conforter dans son idée que l’amour était une émotion à laquelle il valait mieux ne pas céder. La situation serait toutefois plus facile s’il n’était pas tellement tenté de céder à Sara.


    Sara lui lança un regard circonspect en sortant de sa camionnette et le suivit dans l’escalier. Il se demanda si le même genre de pensées lui traversait l’esprit. Cela faisait plusieurs jours à présent qu’ils se tournaient autour. Leurs baisers n’avaient fait qu’attiser encore davantage son désir.


    En ouvrant la porte, il se promit que rien ne se passerait entre eux. Il se comporterait comme un gentleman.


    — Je vais dormir sur le canapé, dit-il en allumant la lumière. Tu peux prendre le lit.


    — Non, je vais prendre le canapé. Je suis plus petite que toi, ça sera plus confortable.


    — Hors de question. Alors, si tu veux éviter de gaspiller ta salive, ne proteste pas et accepte simplement de prendre le lit.


    — Chez les Callaway, vous êtes têtus comme des mules, même quand c’est pour être généreux.


    — Je ne peux pas dire le contraire.


    — Bon, je vais aller me coucher alors, dit-elle sur un ton hésitant.


    — Oui, tu devrais, approuva-t-il, sachant que plus tôt ils seraient séparés par une porte, mieux ce serait.


    — Tu as besoin de prendre des affaires?


    — Je vais juste récupérer des vêtements pour dormir, dit-il en se dirigeant vers la chambre.


    Son confortable lit king size était bien plus tentant que le canapé. Il s’imagina alors Sara entortillée dans ses draps, ses beaux cheveux bruns éparpillés sur les oreillers blancs, ses jambes mêlées aux siennes, ses seins doux et ronds ne demandant qu’à être goûtés. Sentant son sexe se durcir, il se retourna rapidement.


    Il sortit des habits du tiroir et sortit de la chambre, évitant délibérément le regard de Sara en passant devant elle. Quand elle referma la porte derrière lui, il se demanda s’il serait capable de lui résister.


    


    * * *


    


    Sara regarda fixement la porte de la chambre pendant plusieurs minutes avant d’ouvrir sa valise pour en sortir un tee-shirt et un pantalon de pyjama. Après s’être changée, elle se demanda s’il était prudent de sortir dans le couloir pour utiliser la salle de bains. Ce n’était pas qu’elle ne faisait pas confiance à Aiden. Il avait déjà prouvé par le passé qu’il pouvait rester à distance d’elle. La question était de savoir si elle en était aussi capable.


    Elle se laissa tomber sur le lit, appréciant le confort du matelas moelleux et des couvertures épaisses. Aiden n’avait pas dormi dans son lit depuis plusieurs semaines, pourtant les draps étaient encore imprégnés de son parfum musqué. Les sens de Sara étaient tellement en éveil qu’elle avait une conscience aigüe de tout ce qui le concernait: le goût de sa bouche, le son de sa voix grave, la force qui émanait de lui. Il avait beau être dans la pièce à côté, elle sentait que ses nerfs étaient encore à fleur de peau.


    Elle pressa ses doigts contre sa bouche. C’était un crime d’embrasser aussi bien. Les baisers d’Aiden éclipsaient ceux de tous les autres hommes qu’elle avait embrassés. Elle comprit alors qu’elle avait inconsciemment comparé tous les hommes avec lesquels elle était sortie à Aiden. Elle avait placé la barre très haut avec lui quand elle avait quatorze ans, et personne ne lui était jamais arrivé à la cheville.


    Elle avait essayé de le détester parce qu’il l’avait humiliée en la rejetant, mais au fond d’elle-même elle avait toujours gardé des sentiments pour lui. Au fil du temps, elle avait essayé de l’oublier et était sortie avec d’autres hommes. Elle avait même failli tomber amoureuse, mais elle s’était toujours retenue. Personne ne lui avait jamais vraiment semblé fait pour elle.


    Avec Aiden, c’était différent.


    Mais il ne partageait pas ses sentiments. Il lui avait clairement fait comprendre qu’il n’était pas le genre d’homme à s’engager. Et ils étaient différents à tellement d’égards. Elle pouvait citer des dizaines de raisons pour lesquelles cela ne marcherait pas entre eux, et la plus évidente était qu’Aiden ne ressentirait sans doute jamais pour elle ce qu’elle ressentait pour lui. Il était son ami. Il y avait une attirance entre eux, mais Aiden était-il capable de plus?


    Il affirmait ne pas l’être, pourtant elle voyait l’amour qu’il portait à sa famille et à ses amis. Elle souhaiterait tant qu’il s’autorise à aimer une femme de cette façon. Et pas n’importe quelle femme: elle.


    Peut-être qu’elle se sentait simplement seule. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas été autant attirée par un homme. Et elle venait de vivre une longue journée remplie d’émotions. Son sentiment d’identité avait été profondément ébranlé. Elle cherchait une échappatoire, elle était en quête de quelque chose de solide à quoi se raccrocher. Ce n’était vraiment pas une bonne idée de se raccrocher à Aiden.


    Essayant de penser à autre chose, elle se tourna sur le côté et ferma les yeux, mais elle ressentit un besoin fébrile de se lever. Elle marcha vers la porte, s’arrêta une seconde puis sortit dans le couloir. Dans l’espoir qu’elle reprendrait ses esprits en se passant de l’eau froide sur le visage, elle s’arrêta dans la salle de bains. Mais dix minutes plus tard, le visage rafraîchi et les dents brossés, elle ressentait une envie encore plus irrésistible de parler à Aiden.


    Le salon était plongé dans l’obscurité, mais Aiden ne dormait sûrement pas. Si c’était le cas, cela résoudrait certainement ses problèmes.


    Elle longea le couloir et s’arrêta.


    — Va te coucher, Sara, dit Aiden.


    Elle sentit un fourmillement la parcourir. Il n’y avait pas seulement une mise en garde dans sa voix rauque. Se pourrait-il qu’elle y ait perçu du désir?


    Sara entra dans la pièce et s’arrêta près du canapé.


    Étendu sur le dos, la tête sur un oreiller, Aiden était recouvert d’une mince couverture et ses pieds dépassaient sur le bord.


    — Qu’est-ce que tu veux? demanda-t-il.


    Que pouvait-elle répondre? Parmi la dizaine de possibilités qui lui traversèrent l’esprit, elle n’en retint qu’une. Elle ne pouvait pourtant pas lui donner cette réponse. C’était trop osé. Mais où cela l’avait-il menéed’être timide?


    — Tu devrais dormir dans le lit, dit-elle. Tu n’es sûrement pas bien ici.


    — Si je dors dans le lit, tu le partages avec moi.


    Sara déglutit avec difficulté en entendant ses paroles prononcées sur un ton déterminé. Elle ne distinguait pas clairement le visage d’Aiden dans l’obscurité qui régnait, mais au son de sa voix elle sentit qu’il était près de lui céder.


    — Tu es sûr? demanda-t-elle. En général, tu préfères commencer les choses que les terminer. Chaque fois qu’on s’est embrassés, c’est toi qui es parti.


    — Pour te protéger.


    — Vraiment? demanda-t-elle sur un ton de défi. Est-ce que ce n’était pas plutôt pour te protéger toi-même?


    — Tu étais trop jeune pour moi, Sara. Tu étais encore innocente.


    — C’était vrai à l’époque. Je pensais t’avoir oublié, mais en rentrant à San Francisco et en te revoyant, je me suis rendu compte que mes sentiments pour toi étaient toujours là. (Elle prit une profonde inspiration.) Je suis en train de prendre un grand risque. Tu pourrais me rejeter encore une fois.


    — Alors pourquoi est-ce que tu le fais? demanda-t-il.


    — Parce que c’est toi que je veux. (Enfin, elle avait lâché les mots.) C’est aussi simple que ça, et tu aimes quand les choses sont simples, alors quel est le problème?


    Il se redressa.


    — Tu n’es pas simple du tout, Sara. Tu es compliquée, belle, intelligente, et beaucoup trop bien pour moi. Je le savais quand j’avais dix-neuf et je le sais encore aujourd’hui.


    — La situation n’est plus la même. Tu me connais et je te connais. Tu as sans doute raison quand tu dis qu’on n’est pas faits l’un pour l’autre. On habite dans deux Etats différents et on n’a pas les mêmes priorités, mais ce soir on est ensemble et je n’ai pas envie de penser à demain. J’ai juste envie d’être avec toi. Sans condition. Sans engagement.


    —Tu dis ça maintenant, mais tu vas changer d’avis et…


    — Chut, dit-elle en s’asseyant près de lui sur le canapé. Arrête d’essayer de mettre des barrières entre nous. Je sais que tu as aussi envie de moi. Ce n’est pas une adolescente amoureuse qui parle, mais une femme, qui sait quand un homme la désire. Et tu me désires.


    Leurs regards se croisèrent.


    — Je ne veux pas te faire de mal, dit-il avec une note désespérée dans sa voix, comme si sa résistance commençait à faiblir. Je t’ai déjà fait du mal il y a longtemps. Je n’ai pas bien géré la situation et je ne veux pas refaire la même erreur.


    —Aiden.


    — Quoi?


    — Qu’est-ce que tu attends pour m’embrasser?


    Un silence lourd et tendu suivit ses paroles.


    Aiden passa sa main sur la nuque de Sara et pressa sa bouche contre la sienne dans un baiser doux et tendre, comme s’il avait peur de la casser. Mais elle ne voulait pas de douceur de sa part. Elle ne voulait pas être la gentille fille sage, elle voulait être pleine d’audace avec lui.


    Elle ouvrit les lèvres et leurs langues se mêlèrent tandis qu’il descendait ses mains dans son dos. Leur désir impérieux fit tomber toutes les barrières entre eux. Il la dévora de sa bouche, soulevant la tempête qui se préparait depuis des années. Le barrage s’était rompu.


    Aiden fit remonter le tee-shirt de Sara pour le lui retirer et elle agita la tête pour libérer ses cheveux. Prenant ses seins dans ses mains, il en approcha sa bouche en laissant glisser sa langue sur sa peau. Sous ses caresses, les tétons de Sara se dressèrent et elle passa ses bras autour d’Aiden pour l’attirer plus près d’elle, glissant ses mains sous sa chemise, suivant du bout des doigts le contour de ses muscles saillants.


    Avec un gémissement, Aiden s’écarta quelques instants pour se débarrasser de sa chemise. Après avoir dégrafé le soutien-gorge de Sara, il fit descendre les bretelles sur ses épaules puis chercha ses mamelons avec sa bouche. Parcourue par une bouffée de plaisir, elle laissa échapper un soupir et enfouit ses mains dans les cheveux épais d’Aiden. Il approcha ses doigts du ventre de Sara et plongea une main sous la ceinture de son pantalon de pyjama, recherchant la chaleur qui menaçait de la consumer.


    —Aiden, murmura-t-elle lorsqu’il l’allongea contre les coussins du canapé.


    — Sara, belle Sara, murmura-t-il avant de s’emparer de nouveau de sa bouche.


    Elle agita fébrilement les jambes, voulant tant de choses de la part d’Aiden, mais désirant avant tout sentir son corps nu contre le sien. Elle retira d’un geste son bas de pyjama et se réjouit de voir qu’Aiden en faisait de même.


    Il se leva, pas le moins du monde gêné de sa nudité. Mais pourquoi le serait-il? Il était superbe et viril, et tout à elle à cet instant.


    Elle prit la main qu’il lui tendait et se leva à son tour.


    — On sera mieux dans le lit, dit-il en la conduisant vers la chambre.


    Il sortit un préservatif de la table de nuit et elle déglutit avec difficulté, prenant soudain conscience que cette fois, ils ne s’arrêteraient pas. Ils allaient faire l’amour. Il lui lança un regard interrogateur et elle lui répondit en s’étendant sur le lit, heureuse de voir le soulagement dans ses yeux quand il la rejoignit. Pendant une longue minute, il caressa son corps du regard. Elle faillit se couvrir avec ses mains, mais se ravisa. Elle n’avait pas envie de se cacher devant Aiden, ni qu’il se cache devant elle. Elle avait rêvé de ce moment pendant la moitié de sa vie et elle désirait le voir, le sentir, le vivre.


    Attirant Aiden sur elle, elle savoura le poids de son corps sur le sien et la façon dont leurs corps s’épousaient. Il l’embrassa sur la bouche puis couvrit de baisers le creux de son cou, le lobe de son oreille. Le contact des lèvres d’Aiden sur sa peau déclenchait des fourmillements dans tout son corps. Ses gestes étaient lents, mais elle voyait qu’il prenait délibérément son temps, comme s’il savait exactement comme faire monter son désir.


    Elle laissa courir ses mains sur son dos et sa taille, puis caressa son membre long et dur. Il lâcha un gémissement de plaisir et elle ressentit une immense joie à pouvoir ainsi le rendre heureux. Elle avait l’intention de le rendre encore plus heureux.


    Même si une partie d’elle avait envie de savourer chaque seconde, l’autre la poussait à aller plus loin. Elle voulait être encore plus proche d’Aiden et le sentir en elle, autour d’elle. Prenant son bassin dans ses mains, elle l’attira à elle. Elle était prête, plus que prête, et quand il se glissa en elle, ce fut absolument parfait. Jamais elle n’avait imaginé pouvoir se sentir aussi bien. Il commença à se mouvoir en elle avec détermination, la passion entre eux s’intensifiant à chacune de ses respirations et à chaque battement de son cœur. Elle sentait que ses seins étaient brûlants sous la friction de son torse, et chaque fois que sa bouche recherchait la sienne, elle avait l’impression qu’il l’emmenait dans un autre monde de plaisirs. C’était à la fois trop et pas assez.


    Aussi tremblant de désir qu’elle, Aiden prononçait son nom d’une voix rauque et caressante, comme dans ses rêves. Ses mains et son corps prenaient tout ce qu’elle avait à lui donner et lui offraient encore davantage en retour. Ils atteignirent la jouissance en même temps dans un cri, en se cramponnant l’un à l’autre jusqu’à n’en plus pouvoir. Puis il se laissa tomber sur elle et elle le tint serré dans ses bras, espérant ne jamais devoir le laisser partir.


    


    * * *


    


    Aiden resta immobile pendant au moins cinq minutes. Il aimait tant la sensation du corps de Sara sous le sien, la courbe douce de sa nuque, les caresses de ses cheveux soyeux sur son corps et la douceur de ses seins ronds. Songeant soudain qu’il devait l’écraser, il se retira sur le côté avec réticence et s’appuya sur son coude pour pouvoir mieux l’admirer.


    Le visage de Sara était illuminé par le clair de lune et il sentit son cœur chavirer lorsqu’elle lui sourit. Il vit de l’amour dans ce sourire. Il en fut effrayé, mais il se sentait aussi étrangement bien.


    Il s’efforça de se convaincre que c’était parce qu’il venait de passer un moment très agréable. Quand Sara n’était encore qu’une adolescente timide, il avait déjà entrevu chez elle la fougue qui l’habitait. Ce soir-là, elle s’était complètement laissée aller, et il avait éprouvé un immense plaisir à voir la passion monter dans ses yeux et à sentir les mouvements frénétiques et exigeants de ses hanches. À la seule pensée de se glisser de nouveau entre ses cuisses, il sentit son sexe se durcir.


    Il avait l’impression qu’il ne serait jamais rassasié d’elle.


    — Qui est-ce qui réfléchit maintenant? le taquina Sara. Normalement, c’est mon domaine. (Comme il ne répondait pas, le sourire de Sara se figea dans une expression d’incertitude.) À quoi est-ce que tu penses?


    — À toi, répondit-il simplement.


    — De façon positive?


    — De façon très positive.


    Le soulagement se lut dans le regard de Sara.


    — C’était vraiment incroyable. Mieux que dans tous mes fantasmes sur toi.


    — Tu avais des fantasmes sur moi?


    —Depuis que j’ai quatorze ans. Tu le sais très bien.


    — Je savais que tu étais amoureuse de moi, mais pas que tu avais des fantasmes sexuels.


    — J’ai toujours eu beaucoup d’imagination.


    Il caressa sa cuisse nue et la regarda avec un sourire.


    — Pourquoi est-ce que tu étais amoureuse de moi, Sara?


    — Tu t’es déjà vu dans un miroir, non?


    — Alors c’était seulement physique?


    — Tu étais agréable à regarder, mais il n’y avait pas que ça. J’aimais la façon dont tu tenais tête aux brutes et dont tu protégeais Emma et ta famille. Et surtout, je t’admirais parce que tu n’avais peur de rien. Tu me donnais envie de repousser mes limites, même si je n’ai jamais été assez courageuse pour le faire.


    — Cette attitude de casse-cou m’a causé bien des problèmes. (Il s’interrompit.) Je crois que tu m’idéalisais.


    — C’est à ça que servent les rêves, dit-elle sur un ton léger. Mais ce soir il n’est pas question de passé, ou d’avenir, ajouta-t-elle vivement. Il est question de maintenant, de ce moment. Demain est un autre jour.


    Aiden dégagea le visage de Sara de la mèche de cheveux qui le barrait et sourit.


    — Demain est dans quelques heures. Tu sais que je ne dors pas beaucoup en ce moment.


    — Je n’ai pas non plus envie de dormir, dit-elle en glissant sa main le long du drap entre eux. Eh bien!


    Il sourit.


    — J’ai quelques idées pour passer le temps. Cette fois on pourrait aller plus lentement.


    — Tu veux m’achever?


    — Je vais faire de mon mieux.

  


  
    Chapitre 18


    


    Sara fut réveillée par la caresse du soleil sur son visage. Elle tendit le bras vers Aiden, mais il avait disparu. Elle se retourna et regarda la place vide dans le lit, envahie par une soudaine bouffée d’angoisse. Elle savait qu’ils finiraient par retourner chacun à leur vie, mais elle n’était pas encore prête. Il était trop tôt.


    Elle se glissa hors du lit et prit le peignoir d’Aiden accroché sur la porte. Il était trop grand pour elle, mais il était chaud et confortable, et il lui donna l’impression d’être encore entourée des bras d’Aiden. Ils avaient fait l’amour à trois reprises cette nuit-là, et chaque fois avait été meilleure que la précédente. Elle avait eu plusieurs amants, mais jamais elle n’avait connu une expérience aussi époustouflante et renversante. Il n’était pas étonnant qu’Aiden soit aussi populaire auprès de la gent féminine.


    Elle chassa cette pensée de son esprit, préférant ne pas imaginer Aiden avec d’autres femmes. Quand elle ouvrit la porte de la chambre, elle ressentit un profond soulagement en sentant l’odeur du café et en entendant la voix d’Aiden, qui parlait au téléphone. Il était sorti du lit, mais n’était pas allé loin.


    Il lui jeta un coup d’œil en la voyant entrer dans le salon. En s’asseyant sur le canapé, Sara se demanda à qui il parlait. Ce devait être une conversation sérieuse, car il affichait une expression tendue.


    — Merci, dit-il. J’attends de vos nouvelles.


    — Qui était-ce? demanda Sara lorsqu’il raccrocha.


    — Jeanne. Elle a réussi à avoir accès à des informations financières sur Kyle. Je ne sais pas vraiment comment, je n’ai pas demandé.


    — Qu’est-ce qu’elle a trouvé?


    — Des dettes, beaucoup de dettes. Il avait atteint les plafonds de découvert de ses cartes de crédit et croulait sous les dettes. À cause de la faible solvabilité de Kyle et Vicky, le taux d’intérêt du crédit pour l’appartement était élevé. S’ils ont réussi à l’acheter, c’est seulement grâce à l’apport de trente pour cent fourni par les parents de Vicky. Mais Kyle devait malgré tout verser des mensualités importantes pour rembourser l’emprunt, sans parler des taxes foncières et des frais de syndic. Jamais il n’aurait dû accepter d’acheter cet appartement. Mais Vicky est tombée sous le charme et il n’a pas voulu lui dire non.


    — Je me demande s’il a accepté parce qu’il se sentait coupable d’avoir une liaison ou s’il a eu une liaison parce que sa vie conjugale le stressait.


    — Peut-être ni l’un ni l’autre, dit Aiden avec un air sombre. Je ne suis pas certain qu’il ait eu une liaison.


    — Je propose juste une théorie, Aiden. Tu sais que je n’essaie pas de peindre Kyle sous un mauvais jour. Je veux juste t’aider à comprendre.


    — Je sais et je comprends. Je ne dois pas me voiler la face, Kyle n’était pas un saint. On n’aurait pas été aussi proches si ça avait été le cas.


    — Les difficultés financières peuvent pousser à jouer, mais pas à avoir une liaison, dit Sara. Tu crois toujours qu’il avait des problèmes de jeu?


    — Jeanne n’a rien trouvé allant dans ce sens. (Aiden se leva et arpenta nerveusement l’appartement.) Je ne comprends pas pourquoi Kyle ne m’a pas parlé de ses problèmes. J’aurais pu lui prêter de l’argent. J’en ai un peu de côté et je pense qu’il le savait.


    — Il était peut-être trop fier pour te demander de l’aide.


    — Ils avaient une grosse police d’assurance-vie, dit Aiden un instant plus tard. Deux cent cinquante mille dollars. Ils y ont souscrit après la naissance de Robbie. (Il s’interrompit de nouveau et leurs regards se croisèrent.) J’ai peur que Kyle se soit senti désespéré. Et qu’au beau milieu de l’incendie qui faisait rage, il ait pu penser qu’il valait mieux pour sa famille qu’il soit mort que vivant.


    Sara respira nerveusement. Elle avait aussi peu envie qu’Aiden de croire cela. Il s’appuya sur le dossier du fauteuil inclinable, le regard sombre et rempli de tristesse.


    — Je ne veux pas croire que Kyle s’est suicidé. Mais dans mes rêves, il se dirige droit vers le feu, comme s’il savait exactement ce qu’il faisait. Il n’y a aucune hésitation dans sa démarche et il ne se retourne pas une seule fois. (Aiden poussa un profond soupir.) J’aurais dû me rendre compte qu’il avait des ennuis.


    — On ne peut pas voir ce que les gens ne veulent pas qu’on voie, dit-elle. Kyle savait que tu étais là pour lui, mais il a fait le choix de ne pas t’en parler, pour une raison qu’on ignore. Peut-être que par respect pour votre longue amitié, il n’a pas voulu t’ennuyer avec ses problèmes, pas même avec sa décision finale. Même si on n’est pas encore sûrs de ce qui s’est produit, se hâta-t-elle d’ajouter.


    —C’est en tout cas ce que les éléments qu’on a laissent penser.


    — Et la femme du bar? Est-ce que Jeanne a trouvé quelque chose sur elle?


    — Pas encore. Elle a dit qu’elle me rappellerait aujourd’hui.


    — D’accord, donc on n’a pas encore toute l’histoire. Ne tirons pas de conclusions hâtives.


    — Trop tard.


    Elle le regarda avec un sourire rempli de compassion. Il fallait qu’il se change les idées.


    — On prend le petit déjeuner? Je ne dirais pas non à tes œufs brouillés. J’ai acheté tout ce qu’il fallait hier.


    — Oh, très bien. Je vais les préparer.


    — Parfait. (Elle regarda sa montre et prit conscience qu’il était plus de neuf heures.) Oh, je ne savais pas qu’il était si tard!


    — Il n’est pas si tard.


    — Il est tard à New York. Il est midi et je ne suis pas au bureau.


    Elle n’arrivait jamais en retard au travail et ne prenait jamais de jour de congé, à moins d’être fiévreuse ou en train de vomir. Ses collègues devaient se demander où elle était.


    — Il faut que j’appelle le cabinet, ajouta-t-elle.


    —Qu’est-ce que tu vas dire? demanda-t-il avec curiosité. Si tu as besoin d’aller à l’aéroport, je peux t’y emmener, Sara. Je ne veux pas que tu te sentes coincée ici.


    —Je ne me sens pas coincée.


    En réalité, elle n’était pas pressée de quitter Redding. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle se sentait détendue. Elle était consciente que ce n’était qu’un répit provisoire, mais cela n’avait pas d’importance. Elle comptait en profiter aussi longtemps que possible.


    — J’ai droit à des jours de congé. Je vais simplement leur dire que je les prends maintenant.


    Des images des moments qu’ils avaient passés ensemble pendant la nuit lui revinrent soudain à l’esprit, et en voyant le regard brûlant d’Aiden elle sut qu’il pensait à la même chose. Elle ne pouvait pas dire au revoir à Aiden, du moins pas encore.


    — Qu’est-ce qu’un jour de plus? ajouta-t-elle. Je me disais que tu pourrais me faire visiter le coin. On pourrait même faire une randonnée. J’ai l’impression qu’il fait beau dehors.


    — Je pensais que tu n’aimais pas la nature.


    — J’ai dit que je n’avais jamais eu l’occasion de beaucoup voir la nature, corrigea-t-elle. Mais tu as peut-être d’autres choses à faire.


    — Je ne crois pas. Jeanne semble avoir la situation bien en main. Je pourrais mettre une tente et des sacs de couchage dans la camionnette. Il est grand temps qu’une citadine comme toi découvre les étoiles.


    — J’en ai vu quelques-unes la nuit dernière.


    Il sourit.


    —Bébé, tu n’as encore rien vu. Je vais prendre une douche et je te préparerai le petit déjeuner une fois que tu auras passé ton appel.


    Sara prit son téléphone et composa le numéro de son chef. Garrett Robbins était chargé des avocats de troisième année, comme on les appelait, et bien qu’il ait toujours soutenu les objectifs de carrière de Sara, il était très exigeant. Il passait de longs week-ends au cabinet et attendait la même chose de la part des gens qui travaillaient pour lui.


    — Sara, où es-tu? demanda-t-il sans prendre la peine de la saluer.


    — Mon père est à l’hôpital, il y a eu un accident. Je dois rester encore un peu à San Francisco.


    — Combien de temps? demanda-t-il. On a un nouveau client et j’ai besoin de toi.


    — Une semaine, répondit-elle. Au moins.


    — Une semaine? demanda-t-il avec une note incrédule dans la voix. Tu es sérieuse?


    — Mon père est blessé, Garrett.


    Elle n’en revenait pas qu’il ne lui ait même pas demandé comment son père allait.


    — Qu’est-ce qui lui est arrivé?


    — Il s’est cassé la jambe. Il a besoin d’aide.


    — Il n’est pas à l’agonie alors. Engage une infirmière.


    — Tu n’es pas très compatissant.


    — Désolé, Sara, je suis juste débordé. Je ne savais pas que tu étais proche de ton père.


    — Ce n’est pas la question. J’ai des jours de congé et je vais les prendre.


    — Si tu n’es pas rentrée d’ici jeudi, je serai obligé de confier ce dossier à Mark.


    Mark était son plus grand rival et Garrett le savait très bien. D’ailleurs, il les mettait souvent en concurrence.


    — Jeudi, répéta-t-il. Ne sois pas en retard.


    Il raccrocha avant qu’elle puisse réagir. Sara regarda fixement le téléphone pendant une longue minute, n’aimant pas l’idée qu’un gros dossier revienne à Mark plutôt qu’à elle. Mais elle avait du mal à éprouver la même indignation qu’à l’ordinaire. Était-ce vraiment grave si elle n’avait pas ce dossier? Il y aurait toujours un autre dossier, une autre compétition. C’était ainsi que fonctionnait le cabinet. Les associés ne voulaient pas que les collaborateurs se sentent trop à l’aise, car être à l’aise revenait dans leur esprit à être paresseux. Pour rester, il fallait en permanence donner le meilleur de soi-même.


    Sara était épuisée à cette seule idée. Elle avait besoin de prendre du repos, pour de nombreuses raisons dont la plupart n’avaient rien à voir avec son père.


    Elle reposa le téléphone et se leva. En s’approchant du couloir, elle entendit la voix d’Aiden qui chantait sous la douche. Elle resta un instant à l’écouter s’égosiller de sa voix sexy. Il chantait faux, mais quelle importance? Son travail était soudain le cadet de ses soucis. Si elle allait enfin prendre des jours de congé, elle avait l’intention d’en profiter au maximum.


    Tournant la poignée de la porte de la salle de bains, elle retira son peignoir et surprit Aiden, qui se tut brusquement.


    — Moi aussi j’ai envie de chanter, dit-elle en se glissant dans la douche.


    Il caressa ses seins de ses mains savonneuses et se pencha pour l’embrasser, l’eau chaude ruisselant sur leurs têtes tandis que leurs corps s’unissaient dans une harmonie parfaite.


    


    * * *


    


    Deux heures plus tard, Sara et Aiden sortirent enfin de l’appartement. Après une longue douche torride, ils s’étaient habillés, avaient pris un petit déjeuner puis préparé des affaires pour la nuit. Aiden rangea le matériel pour camper dans le coffre de sa camionnette, pour le cas où ils décidaient de rester dormir dans la forêt. Sara espérait que ce serait le cas. Passer la nuit sous les étoiles avec Aiden était une expérience qu’elle avait très envie de vivre.


    — Tu ne m’as pas dit comment ton chef avait réagi, fit remarquer Aiden en s’engageant sur l’autoroute.


    — Il m’a accordé trois jours. Si je ne suis pas de retour jeudi, il va commencer à confier mes dossiers importants à d’autres collaborateurs.


    Aiden lui lança un regard interrogateur.


    — Tu es sûre que tu veux passer un de ces trois jours dans les bois?


    — C’est sans doute ma seule certitude en ce moment. (Elle tourna les yeux vers la fenêtre.) Je n’arrive pas à croire qu’il fasse aussi beau. On se croirait en été.


    — C’est une belle journée pour faire une randonnée, approuva-t-il.


    — Où est-ce qu’on va?


    — Vers ces collines là-haut. Il y a deux ou trois ans, Kyle et moi avons trouvé un endroit idéal pour camper. (Il laissa échapper un soupir.) Chaque fois que je vais quelque part dans le coin, il y a quelque chose qui me fait penser à lui.


    — Alors autorise-toi à penser à lui. Tu n’es pas obligé de le chasser de tes pensées. Quand ma mère est morte, j’ai toujours regretté de n’avoir eu personne avec qui parler d’elle. Mon père n’avait rien à dire. Et après l’enterrement, je suis partie à l’université. La plupart des gens que je voyais ne savaient même pas que j’avais perdu ma mère.


    — Ça a dû être terriblement dur. Tu étais très seule, non?


    —Oui, mais je m’y étais habituée. (Elle fit une pause.) Quand j’ai parlé avec Lynda l’autre jour, elle m’a parlé de l’affection qu’elle avait pour Valerie, et je crois que c’était la première fois depuis très longtemps que quelqu’un prononçait le nom de ma mère à voix haute. Ça semble tellement injuste qu’une personne aussi pleine de vie ait pu disparaître ainsi. Je me sens coupable de ne pas plus parler d’elle. Je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose. Alors, parle-moi de Kyle. Tu le connaissais mieux que personne.


    — Il y a un mois, j’aurais été d’accord avec toi. Mais je n’en suis plus si sûr maintenant.


    — Ne laisse pas les doutes t’envahir. Raconte-moi une histoire drôle sur lui. Tu dois en avoir plein.


    Aiden réfléchit pendant un moment puis se mit à rire. Il lui jeta un coup d’œil.


    — Un soir, Kyle avait trop bu et s’est fait faire un tatouage. C’était censé être pour sa petite amie, Lexy, mais il a tellement mal articulé qu’en sortant du salon de tatouage, il avait le mot Sexy tatoué sur le biceps. On s’est bien moqué de lui avec les autres pompiers. On s’est mis à l’appeler Sexy.


    — Et comment réagissait-il?


    — Ça le faisait rire. Kyle ne se prenait pas tellement au sérieux. Au début, j’ai cru qu’il allait essayer de faire changer son tatouage, mais il a fini par s’habituer à être Sexy. Il était même d’avis que c’était un bon moyen de briser la glace avec les femmes.


    — Je n’en doute pas. J’ai toujours bien aimé Kyle.


    — Mais pas autant que tu m’aimais, dit-il avec un sourire charmeur et arrogant qui lui rappela à quel point elle l’avait «aimé» un peu plus tôt dans la matinée.


    — Je ne vais jamais réussir à te faire oublier ça j’ai l’impression. (Elle le regarda avec une expression pensive.) Est-ce que tu es déjà tombé amoureux d’une fille qui ne savait pas que tu existais?


    — Andrea Mills, répondit-il aussitôt.


    — Wouah, tu n’as même pas eu besoin de réfléchir.


    Elle ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie, même si elle savait que c’était stupide. Il fallait qu’elle se ressaisisse. Aiden et elle passaient simplement du bon temps ensemble. Elle ne pouvait pas commencer à le considérer comme son petit ami.


    —Je suis tombé amoureux d’Andrea en sixième, expliqua-t-il. J’étais assis derrière elle en classe, et je passais mes journées à rêvasser sur elle en regardant ses longs cheveux blonds.


    — Tu as donc toujours eu un faible pour les blondes.


    — Les brunes ne sont pas si mal, dit-il sur un ton léger. Mais tu vas être contente d’apprendre qu’Andrea me prenait pour un idiot. Un jour, je l’ai invitée à danser à une fête et elle m’a regardé de haut en disant: «Tu es fou?». Puis elle est partie, emportant mon égo meurtri avec elle.


    — Aiden Callaway, rejeté! C’est tellement dur à croire.


    —N’est-ce pas? dit-il avec un sourire. Andrea était une fille riche et prétentieuse, et je n’étais pas assez bien pour elle. Elle voyait les Callaway comme des cols bleus.


    — Et fiers de l’être.


    — Pas qu’un peu.


    — Andrea ne sait pas ce qu’elle a manqué.


    —Je ne crois pas qu’elle m’ait accordé une seule autre pensée. Mais je dois admettre que j’ai été blessé qu’elle me repousse.


    Il sortit de l’autoroute et emprunta une route étroite et sinueuse qui montait dans les collines.


    — C’est désert par ici, fit remarquer Sara quelques minutes plus tard. Ça fait longtemps qu’on n’a pas croisé de voiture.


    — Il y a beaucoup de monde en été, mais je suis content qu’il n’y ait personne aujourd’hui. On a la forêt pour nous. (Il lui jeta un coup d’œil.) J’espère que tu vas t’amuser. Je sais que tu n’as pas l’habitude.


    — Je suis impatiente de camper. Je commence à me rendre compte de la profondeur de la routine dans laquelle je suis enlisée depuis des années. C’est fou le recul qu’on peut prendre quand on change de rythme pendant un moment.


    — La distance permet parfois d’y voir plus clair. (Il resta quelques instants silencieux.) Est-ce que tu as repensé à ce que tu as découvertsur ta famille?


    Sara s’était fait violence pour éviter de réfléchir au secret que ses parents lui avaient caché.


    — Pas vraiment. Quand je pense à tous ces mensonges, ça me rend malade.


    — Peut-être qu’en parlant avec ton père, tu comprendrais mieux.


    — Je ne vois pas ce qu’il va pouvoir me dire. J’aurais aimé que ma mère soit encore en vie pour que je puisse lui demander pourquoi elle ne m’a jamais parlé de mon frère. On était tellement proche, Aiden. Je ne comprends tout simplement pas comment elle a pu me cacher ça. Et elle n’a jamais rien laissé échapper, du moins pas dans mon souvenir. On avait souvent discuté du fait que je sois fille unique. Elle aussi était enfant unique, c’était donc quelque chose qu’on avait en commun. Mais c’était un mensonge. Je n’étais pas enfant unique. J’avais un frère. C’est tellement étrange de le dire à voix haute.


    — Il va te falloir un peu de temps pour te faire à cette idée.


    — Ce n’est pas naturel qu’une famille dissimule ainsi une mort. Je n’arrive pas à croire tout ce qu’ils ont dû faire pour garder le secret. Maintenant, je comprends pourquoi ils n’avaient pas d’amis de longue date. Ils ont dû s’éloigner de tous ceux qui étaient au courant de l’existence de Stephen Davidson Jr. (Un sentiment de malaise l’envahit à cette idée.) Crois-tu que la mort de mon frère est liée à quelque chose de sinistre?


    — Quoi par exemple?


    — Eh bien, je ne sais pas comment mon frère est mort. Il avait quatre ans. Est-ce que c’est à cause d’une maladie, d’un accident? Est-ce qu’il y avait un responsable? Quelqu’un lui a-t-il fait volontairement du mal? Pourquoi ont-ils voulu le cacher?


    — Ce sont de bonnes questions, dit-il d’un air sombre.


    — Dommage que je n’aie pas de réponses.


    — On dirait que les réponses sont difficiles à obtenir en ce moment.


    Sara sursauta soudain lorsque la camionnette heurta une grosse bosse, et se tint à la porte pour garder son équilibre.


    — Désolé, dit Aiden. La route n’est plus pavée à partir d’ici.


    — Combien de temps est-ce qu’on va rouler dessus?


    — Un kilomètre et demi seulement.


    — Je suppose qu’il n’y a pas de toilettes là-bas?


    — Ça va être à la dure, dit-il avec un sourire. Fais-moi confiance, tu vas adorer.


    Elle lui faisait une grande confiance ces derniers tempset n’avait aucune raison d’arrêter maintenant.


    La route passait à travers une épaisse forêt de séquoias. Les branches de grands arbres masquaient le soleil par endroits ou produisaient des rayons de lumière étranges. Sara avait l’impression qu’ils laissaient la civilisation derrière eux. Elle exagérait sans doute un peu puisqu’ils étaient tout de même sur une route, même si elle n’était pas pavée. Mais elle était une citadine et cela faisait très longtemps qu’elle n’avait pas vu autant d’arbres.


    Aiden finit par garer la voiture sur le bord de la route.


    — On va marcher à partir d’ici. Je vais prendre le matériel.


    Face à la solitude du lieu où ils se trouvaient, Sara se sentit un peu moins résolue à passer la nuit sous la tente. Ils étaient si loin de tout. Qui sait quel genre d’animaux traversaient la forêt la nuit?


    — Est-ce qu’il y a des ours ici? demanda-t-elle.


    — Oh oui, plein, répondit-il gaiement.


    —C’est rassurant.


    Il sourit.


    — Ne t’inquiète pas. Je prendrai soin de toi.


    — Tu peux me protéger contre un ours?


    — Je sais me débrouiller dans la nature, Sara. Quand on est parachutés dans la zone d’un incendie, on prend des affaires pour au moins trente-six heures. On reste parfois dans la forêt pendant une semaine avant de pouvoir sortir ou trouver un moyen de transport.


    Sara secoua la tête. Plus elle en apprenait sur son métier, plus son étonnement grandissait.


    — Mais la forêt est en feu quand vous y êtes, non?


    — On ne saute pas directement dans le feu. On atterrit dans un endroit pas loin puis on s’approche. On essaye d’intervenir avant que l’incendie devienne trop important pour être maîtrisé, mais parfois on n’y arrive pas.


    — Est-ce que ça t’arrive d’avoir peur?


    — Tout le temps.


    — Mais ça fait partie du jeu, c’est ça?


    — C’est une décharge d’adrénaline unique, mais ce n’est pas uniquement ça. On protège des terres comme celle-ci, et c’est important. Le monde devient trop peuplé.


    — Quand on se promène à Times Square par une journée d’été, on ne peut qu’être d’accord avec toi.


    — Tu es bien loin de chez toi, n’est-ce pas Sara?


    Elle hocha la tête.


    — Est-ce que tu as peur? la taquina-t-il, répétant sa question précédente.


    Elle le regarda dans les yeux en sentant un frisson parcourir sa colonne vertébrale. Elle avait le sentiment d’être sur le point d’embarquer pour une aventure.


    — Je ne suis pas dans mon élément, répondit-elle. Mais j’accepte le défi.


    — Tant mieux, parce qu’on va bien s’amuser.


    — Pour l’instant tu ne m’as pas encore déçue, dit-elle.


    Elle prit un sac et ils s’enfoncèrent dans la forêt.

  


  
    Chapitre 19


    


    Aiden guida Sara dans les bois, choisissant son chemin sans hésiter un instant. Il savait exactement où il voulait l’emmener. Ils finirent par arriver dans une clairière située près d’un ruisseau sinueux.


    — On peut camper ici, dit-il en posant le matériel.


    — C’est beau. Et isolé.


    Il perçut la nervosité dans sa voix.


    — Est-ce qu’on a besoin de quelqu’un d’autre?


    — Non, mais c’est tellement silencieux que c’en est un peu effrayant.


    — Tu ne dois pas bien écouter. (Il traversa la clairière et posa les mains sur ses épaules.)


    —Ferme les yeux.


    — Pourquoi?


    — Ne pose pas de questions, Sara, contente-toi de le faire.


    — D’accord.


    Elle ferma les yeux avec obéissance.


    — Maintenant, écoute autour de toi pendant une minute et dis-moi ce que tu entends.


    Elle resta immobile les yeux fermés, inspirant et expirant avec une expression contemplative. Sara aimait les tests, et Aiden savait qu’elle ferait de son mieux pour être à l’écoute du monde qui l’entourait.


    — De l’eau qui ruisselle sur les rochers comme une douce mélodie, dit-elle quelques instants plus tard. Des oiseaux qui piaillent. Je peux les imaginer en train de voler dans le ciel. Le vent qui bruisse dans les branches des arbres. (Elle s’interrompit un instant.) Et ta respiration.


    Elle ouvrit les yeux et sourit.


    — Alors, comment je me suis débrouillée?


    — Très bien.


    — Merci de m’avoir fait prendre le temps d’écouter, Aiden.


    — Je t’en prie. La nature a sa propre musique.


    — Je l’entends maintenant. (Elle regarda autour d’elle.) Est-ce qu’on installe la tente maintenant ou plus tard? J’espère qu’il y a de la nourriture dans cette glacière. J’ai oublié de te demander ce que tu as acheté au magasin.


    — Tout l’essentiel et un peu de superflu. On pourra installer le camp plus tard. Allons d’abord marcher.


    — Nos affaires ne risquent rien?


    — Non.


    — C’est étrange de penser qu’il n’y a peut-être personne à des kilomètres à la ronde.


    — Je préfère considérer ça comme une grande chance.


    — À New York, on ne peut pas se retourner sans rentrer dans quelqu’un. Je pense que c’est pour ça que les gens sont tout le temps tendus. Ils ont besoin de plus d’espace vital.


    — Je sais que ce serait mon cas, dit-il.


    Alors qu’ils suivaient le sentier qu’il avait déjà emprunté de nombreuses fois, Aiden se surprit à apprécier le fait de ne pas être seul cette fois. Cela l’amusait de partager son univers avec Sara, de l’initier à une nouvelle expérience, une expérience qu’elle vivait avec enthousiasme. Elle s’était beaucoup épanouie depuis son adolescence. Elle était désormais tellement plus joyeuse, plus sûre d’elle, déterminée, aventureuse et drôle. Elle avait un humour pince-sans-rire et ne se prenait pas autant au sérieux qu’il l’aurait cru.


    Il sentit son cœur chavirer en la voyant cueillir une fleur sauvage. Elle l’approcha de son visage, humant son parfum, et Aiden fut tout troublé. C’était un moment plein de douceur, mais aussi de sensualité, et c’était exactement ainsi qu’il la considérait.


    La nuit d’amour qu’il avait passée avec elle avait été à la fois passionnée et tendre. Ils avaient été totalement en communion et il n’y avait pas eu un seul moment gênant. Tout avait semblé parfait. Il pouvait encore sentir son goût sur sa bouche et son corps sous le sien, et l’entendre murmurer son nom.


    Il avait passé un moment incroyable avec elle, et il était dans un sérieux pétrin…


    Elle avait beau dire que ce n’était pas sérieux, qu’il n’y avait pas de conditions ni de promesses, il savait qu’ils étaient en train de devenir trop proches. Mais il n’arrivait pas à se résoudre à la repousser de nouveau. S’il le faisait, cela leur épargnerait sans doute à tous deux de souffrir. Ils étaient très différents, et tous deux dans une période de vulnérabilité. Il ne savait pas quoi faire de sa vie, et ignorait où il travaillerait et vivrait l’année suivante.


    Quant à Sara, elle était encore sous le choc du secret qu’elle avait découvert sur sa famille, mais il y avait de grandes chances pour qu’elle finisse par retrouver New York et la vie qu’elle avait passé tant de temps à bâtir.


    Secouant la tête, Aiden s’efforça d’arrêter de penser à l’avenir. Il arriverait bien assez vite. Se rendant compte qu’ils étaient sur le point d’arriver à l’endroit qu’il préférait, il accéléra le rythme. Il avait envie de voir le visage de Sara quand elle le découvrirait.


    Un instant plus tard, ils tournèrent à un virage et Sara s’arrêta brusquement. Son regard se remplit d’émerveillement lorsqu’elle découvrit la chute d’eau scintillante, l’étang turquoise limpide entouré de rochers et les grands arbres qui encadraient le plus beau tableau qu’elle avait jamais vu.


    Elle se tourna vers Aiden, l’excitation se lisant dans ses yeux marron.


    — C’est splendide, Aiden. Un étang secret, une chute d’eau secrète. J’adore. C’est magique.


    C’est elle qui était magique, songea-t-il. Elle éveillait des sentiments en lui dont il ignorait même l’existence.


    —Avec le soleil qui filtre à travers les arbres, c’est comme un petit bout de paradis sur terre, ajouta-t-elle. La chute d’eau est-elle en train de chanter ou bien est-ce un ange?


    Il sourit.


    — L’avocate sans cœur est bien loin maintenant.


    Elle lui rendit son sourire avec un regard joyeux.


    —Comment peut-on être cynique dans un endroit pareil? (Elle s’agenouilla et passa sa main dans l’eau.) Elle n’est pas aussi froide que je pensais.


    — Ce n’est pas très profond et le soleil réchauffe l’eau, expliqua-t-il. Tant mieux si tu trouves qu’elle n’est pas trop froide.


    Il ôta rapidement ses chaussures et ses chaussettes et les posa sur un rocher à côté.


    — Qu’est-ce que tu fais? demanda-t-elle sur un ton circonspect en le voyant passer son tee-shirt au-dessus de sa tête.


    — Je vais nager.


    — On est en novembre, dit-elle en se levant.


    — On est en Californie et il fait chaud. Tu ne veux pas m’accompagner?


    — Je n’ai pas apporté de maillot de bain.


    Il retira son jean.


    — Et alors?


    — Oh, dit-elle, ce petit mot traduisant tout son désir et son excitation.


    —On est en pleine nature, alors autant être naturels.


    — Tu crois vraiment? (Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Et si quelqu’un vient?


    — On est seul, Sara.


    — Tu dis ça maintenant, mais j’ai peur de me déshabiller juste au moment où un garde forestier va arriver. J’ai souvent la poisse.


    Il se mit à rire.


    — Ça n’arrivera pas, et si c’est le cas, ça te fera une bonne histoire à raconter.


    — C’est vrai. Je n’ai jamais vraiment de bonnes histoires à raconter. Il y a deux ou trois semaines, je suis allée dans un bar avec des amies. Elles ont raconté à tour de rôle leur histoire la plus scandaleuse, mais je n’ai rien eu à dire. C’était triste.


    — Se baigner nue en plein jour pourrait faire un bon début d’histoire.


    Il se débarrassa de son caleçon et le posa sur le rocher avec le reste de ses vêtements.


    Sara lui lança un regard appréciateur et rempli de désir, et le corps d’Aiden eut la même réaction. Il était temps pour lui de plonger dans l’étang.


    Il sauta dans l’eau, qui était rafraîchissante sans être trop froide.


    — Allez viens, elle est bonne, insista-t-il.


    — Est-ce que ce n’est pas ce que l’araignée dit à la mouche? demanda-t-elle en marchant près du bord de l’étang.


    — Je n’en sais rien, mais je vois bien que tu as envie de me rejoindre.


    — Tu as une très mauvaise influence sur moi.


    — Mauvaise ou bonne? Allez, Sara. Ce n’est pas comme si je n’avais pas déjà tout vu. Et crois-moi, ça m’a plu.


    Même s’il était à plusieurs mètres de Sara, il vit ses joues se teinter de rouge.


    — D’accord, dit-elle, cédant à la tentation. Mais tourne la tête.


    — Désolé, je ne peux pas accepter.


    Il prit plaisir à la regarder se déshabiller, et se réjouit de la voir retirer son soutien-gorge et sa culotte. Il avait pensé qu’elle les garderait.


    Sara entra dans l’étang en pataugeant. Saisie par le froid, elle laissa échapper de petits cris, et serra ses bras autour de sa poitrine.


    — Elle n’est pas si bonne que ça.


    — Continue et tu verras, ça ira mieux. (Il traversa l’étang en nageant et la prit dans ses bras, l’attirant dans l’eau.) Laisse-moi te réchauffer.


    Penchant la tête, il l’embrassa, prenant plaisir à l’entendre soupirer de délice et à la sentir fondre dans ses bras. Il était devenu dépendant d’elle. Le plaisir qu’il éprouvait à la tenir ainsi fut malheureusement gâché par un profond sentiment de peur à l’idée qu’il était peut-être en train de tomber amoureux d’elle. Mais ce n’était pas le moment de réfléchir. Mieux valait savourer l’instant présent. Et ce jour-là, dans ce magnifique étang illuminé par le soleil, il avait bien l’intention d’en profiter au maximum.


    


    * * *


    


    — C’est une première pour moi, dit Sara en s’étendant sur l’herbe tendre près de l’étang.


    La tête posée sur le torse d’Aiden et sa jambe couvrant la sienne, les rayons du soleil caressant sa peau, elle éprouvait une sensation de chaleur qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. Mais ce n’était pas uniquement le soleil. Il y avait aussi Aiden. Il avait éliminé peu à peu la couche de glace qui entourait son cœur depuis bien longtemps, tellement longtemps qu’elle ne se souvenait pas à quel moment il avait commencé à geler.


    Peut-être quand elle était petite fille et qu’elle avait pris conscience pour la première fois que son père n’avait pas d’affection pour elle et encore moins d’amour. Ou peut-être que c’était quand Aiden l’avait repoussée.


    Elle releva la tête pour le regarder.


    Il avait les yeux fermés et son expression était heureuse, paisible. Elle lui avait au moins donné cela, songea-t-elle. Il ne voulait peut-être pas d’amour de sa part, mais il ne partirait pas les mains vides.


    — Tu me dévisages, dit-il.


    C’était vrai. Elle pourrait le regarder éternellement, mais elle savait qu’il n’y aurait pas d’éternellement avec Aiden, aussi comptait-elle savourer ce moment spécial qu’elle passait avec lui. Elle aimait ses sourcils épais qui mettaient en valeur ses yeux, ses longs cils noirs qui caressaient ses joues et son nez légèrement de travers, qui avait été cassé par un de ses frères il y a bien longtemps. Il avait une mâchoire forte, et des lèvres et une bouche tellement sensuelles. Sara sentait son souffle se couper en prenant conscience qu’elle était non seulement retombée amoureuse de lui, mais que ses sentiments étaient encore plus forts qu’avant.


    Elle le connaissait mieux à présent. Il n’était plus simplement un idéal romantique. Ils avaient les mêmes idées sur de nombreux sujets, et elle comprenait son besoin de faire ses preuves en tant que Callaway, mais aussi de se distinguer des autres. Elle admirait sa loyauté envers sa famille et ses amis et elle enviait son courage et son enthousiasme pour l’aventure. Les adieux promettaient d’être douloureux.


    Elle ne devait pas y penser maintenant. Plus tard peut-être.


    Aiden ouvrit les yeux en battant des paupières et lui sourit.


    — Qu’est-ce qui te tracasse?


    — Rien, mentit-elle.


    — Ah bon? Tu as l’air un peu plus tendue que tout à l’heure.


    — Je commence à avoir froid. On devrait se rhabiller.


    — Toi d’abord, dit-il. Et prends ton temps pour aller chercher tes habits. J’aime bien regarder.


    Elle secoua la tête, ses joues s’empourprant.


    — Je suis loin d’être aussi désinhibée que toi.


    — En te voyant maintenant, j’ai du mal à le croire.


    Elle se redressa et croisa ses bras devant ses seins.


    — Je me suis laissée emporter.


    — Moi aussi.


    — Tu as une mauvaise influence sur moi.


    — Plutôt une bonne, répliqua-t-il. Quand est-ce que tu t’es baignée nue pour la dernière fois?


    — Euh, voyons… Jamais, répondit-elle.


    — Tu sais maintenant tout ce que tu as manqué.


    — En effet. Combien de fois as-tu nagé nu ici?


    — Une trentaine de fois, répondit-il.


    — Et moi qui croyais que j’étais spéciale.


    Elle se sentit un peu déçue par sa réponse.


    Il se retourna vers elle en s’appuyant sur son coude, puis rangea une mèche de cheveux derrière son oreille en la regardant avec tendresse.


    — Tu es spéciale, Sara. Je ne suis jamais venu ici avec quelqu’un. J’étais toujours seul.


    — Tu aurais sûrement pu avoir de la compagnie si tu l’avais voulu.


    — Je n’ai jamais eu envie de partager cet endroit. Jusqu’à aujourd’hui.


    Sara sentit son cœur bondir dans sa poitrine en voyant l’expression sérieuse dans le regard d’Aiden. Mais elle ne voulait pas s’emballer en interprétant ses paroles et en y voyant des sentiments, des sentiments qui n’étaient peut-être pas réels.


    — Je suis contente que tu m’aies emmenée ici.


    — Moi aussi. Vas-y, habille-toi maintenant.


    Elle se leva et se dirigea vers le rocher pour aller chercher ses vêtements. Aiden la suivit et ils se rhabillèrent rapidement.


    — On devrait y aller et installer le camp avant que la nuit se mette à tomber, dit Aiden.


    — Et peut-être ouvrir cette glacière. Tout cet air frais m’a creusé l’appétit.


    Il se mit à rire et déposa un baiser sur ses lèvres.


    — C’est toi qui me creuses l’appétit, Sara, et je ne parle pas de nourriture.


    Elle fit la grimace.


    — Tu peux trouver mieux comme réplique, Aiden.


    — Ah bon? Je pensais que c’était une de mes meilleures.


    Il passa un bras autour de ses épaules et ils prirent la direction du sentier.


    En arrivant à l’endroit où ils avaient laissé leurs affaires, Aiden installa la petite tente pendant que Sara coupait du fromage et mettait des biscottes sur une assiette en plastique. Elle étendit une couverture sur le sol et ils s’y installèrent pour déguster leur pique-nique. Les soucis de Sara concernant son travail et son père essayèrent de refaire surface, mais elle les repoussa au fond de son esprit, se refusant à y penser pour le moment.


    Ils passèrent le reste de l’après-midi à paresser en parlant de tout et de rien, de films, de livres, de sport, de politique et de religion. Ils avaient tous les deux fréquenté une école catholique et passé du temps à l’église pendant leur enfance et leur adolescence, mais ni l’un ni l’autre n’avait vraiment continué à aller à la messe le dimanche.


    — La messe me manque parfois, lui dit-elle. Pas tellement pour les enseignements, mais plutôt pour le sens de la communauté, les rituels familiers, rassurants et immuables auxquels on peut se raccrocher dans le désordre de sa vie. Et toi?


    — J’aime bien aussi cet aspect-là. Mais pour le reste, je ne sais pas. Je ne suis pas très fan de la religion organisée, mais ne raconte pas à ma famille que j’ai dit ça. J’ai un oncle qui est prêtre et une petite-cousine qui est religieuse.


    — Je me souviens de ton oncle, ou plutôt de Père Mike, comme on l’appelait, dit-elle avec un sourire chaleureux. C’était l’un des prêtres les plus gentils à St. Andrew’s. Il jouait au baseball à la récré avec tes frères et toi.


    — Oncle Mike devait avoir trente ans à l’époque, dit Aiden. Il a dix-sept ans de moins que mon père et il est presque plus proche de moi en âge que de mon père.


    — Il était gentil et drôle. Quand j’allais me confesser, j’espérais toujours que je tomberais sur lui dans le confessionnal.


    —Comme si tu avais quoi que ce soit à confesser, dit-il sur un ton ironique.


    — C’est vrai. (Elle resta un instant silencieuse.) Le Père Mike a dû apprendre tellement de choses sur ta famille au fil des années.


    — Je ne peux même pas l’imaginer.


    — Ça doit être un fardeau de garder les secrets des autres.


    —Sans doute. Je n’y ai jamais pensé de cette façon.


    — Je me demande si ma mère lui a confié ses secrets. Elle a bien dû en parler à quelqu’un. Je n’ai pas de mal à croire que mon père ait enfermé ses secrets en lui et ait jeté la clé. Mais ma mère a dû avoir des moments de souffrance, des souvenirs qui lui revenaient, surtout après ma naissance. Comment ne pas revivre les premières années de mon frère? Le premier anniversaire de bébé, le premier Noël de bébé. Elle devait forcément penser au petit Stephen, non?


    —Ce serait logique, dit-il.


    — J’ai l’impression d’entendre mon père.


    — S’il te plaît, ne redis jamais ça.


    Elle sourit.


    — Ne t’inquiète pas. Je ne pourrais jamais vous comparer tous les deux. Vous êtes beaucoup trop différents.


    —Merci.


    — Alors, quand as-tu vu le Père Mike pour la dernière fois?


    —Il y a longtemps, répondit-il.


    — Peut-être que ça te ferait du bien de lui parler de Kyle? demanda-t-elle.


    —C’est possible, concéda-t-il. Je n’y avais pas pensé, mais tu as raison. C’est un homme formidable.


    — Un homme formidable qui sait tenir sa langue. (Elle réfléchit un instant.) Peut-être qu’il sait de quel secret ta grand-mère parlait.


    Aiden fronça les sourcils.


    — Ce n’étaient sûrement que des radotages. Ma grand-mère est âgée et son esprit est confus.


    — Tu ne crois donc pas qu’il y a des squelettes dans le placard des Callaway?


    — Après ce que tu as découvert dans la cave l’autre jour, je ne peux pasl’affirmer. Mais je ne pense pas qu’il y ait un lourd secret que j’ignore.


    — J’ai l’impression d’être prête à parler à mon père maintenant. Enfin, pas maintenant. Ça peut attendre demain.


    — Tant mieux, j’avais peur que tu me demandes de te ramener à San Francisco ce soir.


    — Pas question. Le soleil se couche et j’ai envie de voir ces magnifiques étoiles que tu m’as promises.


    Elle avait aussi envie de passer une autre nuit avec Aiden, parce que ce serait probablement la dernière avant qu’ils retournent à la réalité de leurs vies.


    En attendant que les étoiles fassent leur apparition, ils mangèrent des sandwiches et burent du vin en riant et bavardant, savourant le fait d’être ensemble. À la tombée de la nuit, ils s’allongèrent sur le dos et contemplèrent le plus beau ciel étoilé que Sara avait jamais vu.


    Aiden lui montra les constellations tout en lui racontant des histoires à la croisée entre le mythe et la science. Elle était étonnée de l’étendue de son savoir, qui lui montra une fois de plus à quel point il appréciait le monde autour de lui, un monde qu’elle avait à peine remarqué jusqu’à présent.


    Un peu avant minuit, ils entrèrent sous la tente, firent l’amour, puis s’endormirent dans les bras l’un de l’autre.


    Sara se réveilla au milieu de la nuit. La respiration rapide, Aiden bougeait et se retournait en donnant des coups de pied dans le sac de couchage qui les recouvrait.


    — Arrête-toi! cria-t-il.


    — Aiden, tout va bien. Tu es en train de rêver.


    Elle posa la main sur son torse, mais il la repoussa en ouvrant brusquement les yeux. Il la regarda fixement comme s’il ne la reconnaissait pas.


    — Tu étais en train de rêver, répéta-t-elle en essayant de le réveiller.


    Il reprit lentement conscience.


    — Sara?


    Elle hocha la tête.


    — Oui, c’est moi. On est en train de camper, tu te souviens?


    Il passa la main dans ses cheveux humides de transpiration, tandis que sa respiration commençait à s’apaiser.


    — Qu’est-ce que j’ai dit?


    — Tu as crié Arrête-toi! Est-ce que tu étais encore en train de rêver du jour de l’incendie?


    — Oui, c’est toujours le même rêve. Je cours après Kyle, mais je n’arrive pas à le rattraper. Je lui crie de revenir, mais il continue à avancer. Ensuite, c’est le trou noir. (Aiden laissa échapper un soupir de frustration.) J’ai envie de voir ce qui est derrière le rideau, mais je me réveille toujours avant d’y arriver.


    — Peut-être qu’il n’y a rien à voir, dit-elle doucement. Tu as dégringolé de la colline et tu as été assommé. C’est possible que tu ne saches rien d’autre. Et si c’est le cas, tu vas devoir trouver un moyen de l’accepter. Kyle ne voudrait pas que tu sois hanté ainsi. Il voudrait que tu lâches prise et que tu avances. C’était ton meilleur ami, Aiden. Il n’aimerait pas te voir souffrir ainsi. Et tu sais que c’est vrai parce que si les rôles étaient inversés, tu ne voudrais pas qu’il souffre comme tu souffres maintenant. (Elle dégagea les cheveux qui lui barraient le front et lui sourit avec chaleur.) La vie va reprendre son cours. Un jour, ta douleur va s’atténuer.


    Aiden la reprit dans ses bras.


    — Je suis content que tu sois là, Sara, lui murmura-t-il à l’oreille.


    — Moi aussi.


    Elle aurait aimé qu’ils restent ainsi pour toujours, mais elle était consciente que tout cela prendrait sans doute fin le lendemain matin.

  


  
    Chapitre 20


    


    Sara sortit la tête de la tente un peu après huit heures le mardi matin. Aiden était déjà levé et habillé. Il était assis sur un rocher près du ruisseau, le regard rivé sur l’eau qui ondulait. Son expression était contemplative et il n’avait pas l’air aussi agité que pendant la nuit.


    Il sourit en la voyant.


    — Bonjour, marmotte.


    Elle s’extirpa de la tente et s’approcha de lui.


    — Je ne t’ai pas entendu sortir.


    — Tu dormais si paisiblement que je n’ai pas voulu te réveiller. (Il resta un instant silencieux.) Désolé pour hier soir.


    — Tu n’y peux rien si tu fais des cauchemars. Mais tu peux être désolé d’avoir installé la tente sur une grosse pierre. Elle était pile dans mon dos.


    — Désolé, princesse. Je ferai mieux la prochaine fois.


    — Comment te sens-tu aujourd’hui?


    — J’ai faim, grogna-t-il.


    — Moi aussi, mais je crois qu’il n’y a plus rien à manger. Et n’essaie pas de me convaincre de suivre tes méthodes de survivant. Je ne suis pas d’humeur à manger une sauterelle ou des fourmis, même si c’est une bonne source de protéines.


    — Elles peuvent être très nourrissantes.


    — Je te crois sur parole.


    — Mais j’avais plutôt en tête des pancakes. Il y a un très bon restaurant sur la route du retour. On peut y manger les meilleurs pancakes aux myrtilles du monde.


    Elle haussa les sourcils en voyant son enthousiasme.


    —Ça a l’air parfait. J’espère que les pancakes seront à la hauteur de ce que tu m’annonces.


    — Je te le garantis. Levons le camp alors.


    Pendant qu’Aiden démontait la tente, Sara rassembla le reste de leurs affaires, se sentant un peu triste que leur excursion touche à sa fin. Mais elle ne pouvait pas se cacher pour toujours dans la nature. La vraie vie l’attendait.


    — Merci de m’avoir emmenée ici, dit-elle à Aiden pendant qu’ils chargeaient la camionnette J’ai passé un très bon moment.


    — Moi aussi, dit-il avec un sourire dans les yeux. On dirait bien qu’une fille de la campagne était cachée sous la citadine.


    — Sans doute.


    Il l’embrassa alors et elle songea que son baiser ressemblait beaucoup à un au revoir, mais elle essaya de ne pas le prendre de cette façon. Il leur restait encore un peu de temps à passer ensemble. Le moment des adieux arriverait bien assez vite.


    Quinze minutes après avoir quitté les montagnes, Aiden se gara dans le parking du restaurant de pancakes. Il y avait du monde, mais ils trouvèrent une table tout de suite.


    Après avoir passé leur commande, Sara partit se rafraîchir. Jamais elle n’avait été aussi heureuse de se rendre dans des toilettes publiques. Il était tellement agréable de se laver les mains et le visage et de passer une brosse dans ses cheveux. Elle ne portait pas de maquillage, mais elle n’en avait pas vraiment besoin. Elle avait une mine superbe et il y avait dans ses yeux un éclat qu’elle ne reconnaissait pas. D’ordinaire quand elle se regardait dans la glace, elle voyait un reflet fatigué, des yeux et une bouche stressés, un teint pâle et des nœuds dans ses cheveux, parce qu’elle passait son temps à jouer avec quand elle travaillait sur un problème épineux.


    La femme dans le miroir ressemblait davantage à la fille qu’elle avait été, et Aiden y était pour beaucoup. Grâce à lui, elle redevenait elle-même, et elle aimait le changement qui s’était opéré en elle. Mais parviendrait-elle à rester ainsi à New York? C’était une autre question. Quand elle se rassit en face d’Aiden, du café et du jus de fruit l’attendaient, ainsi qu’une énorme pile de pancakes aux myrtilles et des œufs qu’il avait commandés. La table débordait de nourriture, mais ils parvinrent à en venir à bout.


    —Je crois que je viens de prendre deux kilos, dit Sara en frottant son estomac très plein et en s’enfonçant sur sa chaise. Mais les pancakes en valaient la peine.


    —Je te l’avais dit.


    Alors que le serveur débarrassait leur table, Sara sentit son estomac se nouer. L’heure avançait.


    — Je dois retourner à San Francisco, Aiden.


    Le sourire d’Aiden s’évanouit et son expression se fit sérieuse.


    — Je sais. Il faut que tu parles à ton père. Est-ce que tu es prête?


    — Sans doute pas, mais je dois le faire.


    — Tout va bien se passer, dit-il avec une lueur d’admiration dans les yeux. Tu as beaucoup de force en toi, Sara. Elle t’a permis de survivre à ton enfance dans cette maison froide, à la mort de ta mère et à la distance de ton père. Elle te permettra aussi de surmonter ça.


    — Merci, Aiden, dit Sara.


    Les larmes lui étaient montées aux yeux en entendant les paroles encourageantes d’Aiden, et elle baissa le regard, ne voulant pas qu’il voie à quel point il l’avait touchée. Elle ne pouvait pas se permettre d’être aussi sensible près de lui. Elle se l’était promis. Entre eux, les choses étaient censées être légères et détendues.


    Après avoir payé l’addition, ils retournèrent à Redding. Aiden voulait prendre quelques affaires dans son appartement pour les rapporter à San Francisco. Un instant plus tard, son téléphone sonna.


    — Jeanne, marmonna-t-il en décrochant.


    Pendant toute sa conversation, il arpenta le salon de long en large. À un moment donné, il s’arrêta près d’une petite table pour en sortir un bloc-notes et nota quelque chose. Peut-être obtenait-il enfin des informations intéressantes, mais c’était difficile à dire, car il ne parlait pas beaucoup. Elle l’entendit prononcer quelques noms comme Sandra Ellingston et Becky Saunders, et espéra que Jeanne avait découvert le lien qu’elles avaient avec Kyle.


    — Merci, finit-il par dire avant de raccrocher.


    Sa mâchoire était crispée et ses yeux bleus étaient durs. Il croisa le regard interrogateur de Sara.


    — Sara Ellingston est médecin à Redding. Elle est en couple depuis longtemps avec une femme, il est donc impossible que Kyle et elle aient eu une liaison.


    — Oh, c’est une bonne nouvelle, non?


    Elle se demanda pourquoi il n’avait pas l’air de se réjouir.


    — Est-ce que c’est vraiment une bonne nouvelle? S’il voyait un docteur, il devait bien avoir une raison.


    — C’était peut-être simplement pour se faire vacciner contre la grippe. Quelle est sa spécialité?


    — Elle est oto-rhino-laryngologiste.


    — Ce ne devait pas être tellement grave. Peut-être qu’il faisait des allergies.


    — Je ne l’ai jamais entendu en parler. Mais ce qui est aussi intéressant est que Becky Saunders est infirmière.


    Sara le regarda fixement et sentit son estomac se nouer.


    — C’est une coïncidence.


    — Je ne crois pas.


    — Tu penses que Kyle était malade?


    — Il n’a jamais montré aucun signe de maladie. Mais il a pris quelques jours de congé il y a environ six semaines. Il m’a dit que c’était pour aider Vicky à déménager dans leur nouvel appartement à San Francisco. Mais d’après Jeanne, il s’est servi de sa carte de crédit dans la région de Los Angeles pendant le même week-end. Kyle a passé du temps dans un endroit appelé «Le soleil guérisseur». C’est un centre spécialisé dans la médecine holistique, l’acupuncture, les massages et les thérapies antistress, ainsi que dans l’homéopathie. Jeanne a contacté le centre, mais on a refusé de lui dire la raison du séjour de Kyle là-bas.


    Un silence suivit les paroles d’Aiden, tandis qu’ils réfléchissaient tous deux aux différentes explications possibles.


    — Aiden, il faut que tu reparles à Vicky, dit Sara. Si Kyle était malade, elle devait le savoir.


    — Peut-être pas. Il a aussi pu le lui cacher. Il n’avait en tout cas absolument pas l’air malade. (Il lâcha un soupir de frustration.) Bon sang, chaque fois que j’obtiens des réponses, de nouvelles questions surgissent. Ça m’étonnerait que Vicky veuille me reparler.


    — Et Becky? Elle acceptera peut-être. Maintenant que tu en sais plus, tu pourras lui poser des questions plus précises.


    Il hocha la tête.


    — Tu as raison, je vais commencer par Becky. Jeanne m’a donné son numéro de téléphone portable.


    — Est-ce que tu peux mettre le haut-parleur? demanda Sara alors qu’il sortait son téléphone. J’aimerais bien entendre ce qu’elle a à dire.


    — Bien sûr.


    Il composa le numéro.


    Une voix féminine répondit.


    — Allo?


    — Becky? demanda-t-il. C’est Aiden Callaway.


    — Aiden, dit-elle avec une note résignée dans la voix. J’avais le pressentiment que tu allais m’appeler.


    — Tu as commencé à dire quelque chose l’autre soir, quelque chose sur Kyle. J’ai besoin de savoir de quoi il te parlait.


    — Je suis désolée, Aiden, mais mes conversations avec Kyle étaient privées.


    — Est-ce qu’il était malade, Becky?


    Un long silence suivit la question abrupte d’Aiden.


    — Becky?


    — Kyle m’a demandé de n’en parler à personne, répondit-elle enfin.


    — Parler à personne de quoi? Becky, je t’en prie. J’ai besoin de savoir ce qu’avait Kyle. C’était mon meilleur ami. Tu le sais mieux que personne.


    Sara perçut l’angoisse dans la voix suppliante d’Aiden. Elle pensait que Becky allait céder, mais un instant plus tard elle s’excusa de nouveau.


    — Je suis désolée, Aiden. J’ai fait une promesse à Kyle. Je n’ai pas toujours tenu les promesses que je lui ai faites, mais je vais tenir celle-ci. S’il te plaît, ne m’appelle plus.


    Aiden protesta, mais en entendant le son de la tonalité, ils comprirent tous deux que Becky n’allait pas les aider.


    — Je n’aurais pas dû faire ça au téléphone, dit-il. Si je la voyais en personne, j’arriverais sans doute à la faire parler.


    — Je ne crois pas, Aiden. Becky a l’air déterminée à garder le secret de Kyle.


    — Elle choisit bien son moment pour avoir une conscience, dit-il sur un ton sarcastique. Elle ne tenait jamais ses promesses au lycée.


    — Ce n’est plus le lycée. Il va falloir que tu ailles parler à Vicky.


    — Elle va sûrement me claquer la porte au nez.


    — Il n’y a qu’un moyen de le découvrir. (Sara se leva, sachant que le moment était venu pour chacun d’eux d’avoir une conversation difficile.) San Francisco, nous voilà! Prêts ou pas…


    


    * * *


    


    Pendant le trajet de retour vers San Francisco, qui dura quatre heures, Sara se servit de son téléphone pour faire des recherches sur Internet. Avant de parler à son père, elle voulait essayer de trouver d’autres informations sur son frère ou sur ses parents pendant les quelques années qu’ils avaient passées ensemble.


    En tapant le nom de son frère, elle repensa au fait qu’il avait reçu le prénom de leur père. Quand le petit Stephen était mort, son père avait dû avoir l’impression de se perdre lui-même. Était-ce ce qui s’était passé? Son père avait-il simplement baissé les bras et s’était-il résolu à vivre une vie sans chaleur, sans amour, sans joie? Cela paraissait logique. Mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi sa propre naissance n’avait pas changé la situation pour lui, ne l’avait pas fait sortir de sa dépression et ne lui avait pas redonné l’envie d’être père.


    Sa mère avait trouvé de la joie en ayant un autre enfant. Du moins c’était l’impression que Sara avait eue. Des doutes s’insinuèrent dans son esprit, et elle se mit à se demander si tout ce qu’elle avait toujours cru était vrai.


    Fatiguée de réfléchir à ses problèmes, elle commença à faire des recherches sur Kyle. Elle tapa son nom, se demandant ce qu’elle allait découvrir. À sa surprise, elle trouva une vidéo d’entraînement des pompiers-parachutistes.


    — Regarde ça, dit-elle en montrant son écran à Aiden. C’est toi et ton équipe en train de vous préparer à sauter. Vous êtes célèbres.


    — Cette vidéo a été tournée au début de la dernière saison d’incendies. J’essayais d’être professionnel devant les nouvelles recrues, mais la moitié de l’équipe n’arrêtait pas de m’interrompre. Kyle était le pire. Il ne semblait jamais être attentif et je devais lui demander trois fois de faire quelque chose. Il m’a vraiment énervé ce jour-là. Quand je le lui ai dit en face, il s’est contenté de rire et de me dire de me détendre. Selon lui, j’étais beaucoup plus marrant avant de devenir son chef.


    — Est-ce que Kyle était jaloux de ta position?


    — C’est possible, admit Aiden. Mais une fois que Kyle s’est marié et a eu un bébé, ses priorités n’étaient plus uniquement le travail, contrairement aux miennes. Je pouvais me donner à deux cent pour cent dans mon métier. C’était logique de me promouvoir moi plutôt que lui. Ce n’était pas parce que j’étais meilleur, mais seulement parce que j’étais plus présent, plus impliqué.


    — C’est compréhensible. J’ai toujours peur de prendre des jours de congé parce qu’il y a des gens qui n’attendent qu’une chose, c’est de prendre ma place au moindre faux pas de ma part.


    — Je ne ressentais pas une telle pression de la part de Kyle. Je faisais juste mon travail de la seule manière que je connaissais, c’est-à-dire en m’impliquant corps et âme. J’ai toujours été comme ça. Ce n’était pas une histoire de promotion.


    — Non, tu voulais être bon, être le meilleur. Tu as toujours mieux réussi que Kyle. Je ne dis pas ça contre lui. Il était super, mais il n’avait pas ta force. Tu ne devrais pas te sentir coupable d’avoir été promu, mais être fier de toi. Tu étais bon et tu as été récompensé.


    — Il ne doit plus y avoir beaucoup de gens qui sont de cet avis maintenant.


    — Parce qu’ils ne connaissent pas toute l’histoire, qu’on est encore en train d’essayer de mettre au clair.


    Sara retourna son attention sur la vidéo, impatiente de voir Aiden en action. Elle ne fut pas déçue. Il parlait de façon claire et déterminée, et tous les hommes présents dans l’avion l’écoutaient. En les regardant sauter tour à tour, elle eut le sentiment d’être avec eux.


    Aiden fut le dernier à franchir la porte ouverte. Elle retint sa respiration en le voyant s’élancer dans le ciel. C’était incroyable.


    —Wouah! s’exclama-t-elle. Je n’arrive pas à croire que je viens de te voir sauter d’un avion. (Elle reposa son téléphone et le regarda.) Qu’est-ce que tu vas faire, Aiden?Tu adores ton travail, c’est évident. Tu ne peux pas démissionner.


    — J’aime certains aspects de mon travail. Mais c’est un métier éreintant, et saisonnier. Pour être honnête, ça fait un moment que je songe à changer. Je me suis dit que je réfléchirais à ce que j’allais faire ensuite une fois la saison terminée. Je n’avais pas prévu que je n’aurais plus le choix de rester.


    — On n’en est pas encore là.


    — Mais c’est une possibilité. Qui sait ce que l’avenir nous réserve?


    Sara s’enfonça dans son siège et regarda le paysage défiler, sans pouvoir s’empêcher de se demander s’il avait déjà envisagé d’être pompier à New York. Mais elle n’arrivait pas à se l’imaginer là-bas. Elle n’était même pas sûre de pouvoir encore s’y imaginer elle-même. Bien trop rapidement, ils arrivèrent dans les embouteillages du mardi après-midi dans Berkeley et sur le Bay Bridge. Quand ils entrèrent dans San Francisco, il était dix-sept heures et le jour commençait déjà à baisser.


    Aiden lui lança un regard interrogateur.


    — Où veux-tu aller? À l’hôpital?


    — Pas encore.


    Il haussa les sourcils.


    — Tu as changé d’avis?


    — Non. Mais je veux d’abord passer à la maison chercher les photos. Je ne crois pas que mon père confessera quoi que ce soit à moins de se retrouver face à des preuves.


    — On rentre à la maison alors.


    — J’ai une meilleure idée. Allons chez Vicky. C’est presque l’heure du dîner et il y a de fortes chances pour qu’elle soit chez elle.


    Il soupira.


    — Il faut que je lui parle, mais je n’ai pas envie de la blesser encore. Elle souffre beaucoup en ce moment. Je ne suis pas sûr que ce soit le bon moment de l’interroger.


    — Ça ne changera rien d’attendre, car sa douleur ne va pas disparaître de sitôt. Mais ta carrière est en danger et Vicky saura peut-être répondre à tes questions. Peut-être qu’elle se rappellera qu’à une époque, vous étiez bons amis.


    — Je ne compte pas dessus.


    — Si tu as peur que je te gêne, ne t’inquiète pas. Ça ne me dérange pas d’attendre dans la voiture.


    —Tu peux venir avec moi, dit-il. Je ne sais pas du tout comment Vicky va réagir en me voyant, et c’est très possible que j’aie besoin d’une avocate.

  


  
    Chapitre 21


    


    Aiden était heureux que Sara soit avec lui quand il sonna chez Vicky. Sa dernière visite ne s’était pas bien passée et il espérait que celle-ci se déroulerait mieux.


    — C’est Aiden, dit-il quand Vicky répondit à l’interphone. J’ai besoin de te parler.


    —Je t’ai demandé de ne pas revenir, Aiden.


    — C’est important. Vraiment important.


    Un silence suivit ses paroles, puis le grésillement de l’interphone résonna. Ils avaient franchi le premier obstacle. Vicky se tenait debout dans l’encadrement de la porte, comme la dernière fois, mais cette fois Robbie était dans ses bras. Le petit garçon était en train de pleurer et Vicky semblait en avoir fait de même. Elle avait les yeux et le nez rouges, le teint pâle, et semblait ne pas s’être brossé les cheveux depuis plusieurs jours.


    — Je t’ai dit que ce n’était pas le moment, dit-elle en essayant de faire sauter Robbie pour le remettre de bonne humeur, en vain.


    — Qui est-ce? demanda-t-elle en montrant Sara de la tête.


    — C’est Sara, répondit-il. C’est une amie. Elle était à l’école avec Kyle et moi.


    Vicky la regarda à peine.


    — Il faut que j’aille nourrir Robbie. Sois bref s’il te plaît.


    — Ce ne sera pas bref. Je peux tenir Robbie pendant que tu vas chercher le biberon.


    Elle hésita, mais Robbie se mit à hurler plus fort encore et elle parut décider que c’était une bonne idée. Elle lui tendit son fils puis s’éloigna. Sara referma la porte d’entrée derrière eux et ils s’avancèrent dans le salon.


    Aiden baissa les yeux vers le petit garçon. Il ressemblait tellement à Kyle qu’il sentit son cœur se serrer.


    — Salut petit, dit-il d’une voix douce. Le dîner arrive.


    Regardant Aiden avec fascination, Robbie s’arrêta petit à petit de pleurer et toucha son visage avec ses petites mains potelées. Jamais Aiden n’avait senti une caresse aussi douce. Il aimait cet enfant autant qu’il avait aimé Kyle, car c’était son fils.


    — Tu as un don, dit Sara en le regardant avec un sourire plein de chaleur.


    — J’ai fait beaucoup de baby-sitting quand j’étais plus jeune. (Il changea Robbie de position dans ses bras.) Il est tellement grand maintenant, il a beaucoup changé ces derniers temps. J’aimerais vraiment aider Vicky à prendre soin de lui. (Il resta un instant silencieux.) Je ne veux pas la gêner, mais j’ai juste envie d’être là pour elle et pour Robbie. Je le dois à Kyle. Il était mon frère, dans tous les sens du terme. J’étais là quand il est tombé amoureux de Vicky. J’ai été témoin à leur mariage. C’est moi qu’il a appelé en premier quand il a su que Vicky était enceinte. Il était si heureux, Sara. Je n’avais jamais vu une joie aussi rayonnante sur son visage. Depuis le jour de la naissance de Robbie, Kyle était en admiration totale devant lui. J’ai vu mon meilleur ami passer du statut d’homme célibataire à celui de mari follement amoureux et dévoué à sa famille. J’ai l’impression que Robbie et Vicky font aussi partie de ma famille. On a passé tellement de temps ensemble. Je n’arrive pas à accepter que cette amitié soit terminée. Je ne peux pas supporter l’idée de ne pas voir grandir ce petit gars.


    Quand il se tut, il se rendit compte que Vicky était revenue dans la pièce. Elle le regardait fixement, le visage ruisselant de larmes. Il l’avait de nouveau blessée.


    — Je suis désolé, dit-il, même s’il savait que ses excuses ne changeraient sans doute rien. J’aimerais avoir le pouvoir de te ramener Kyle. J’aimerais qu’il puisse être là pour tenir son fils dans ses bras, pour te tenir dans ses bras. Je vois ta souffrance et j’ai simplement envie de t’aider.


    — Je suis désolée aussi, commença-t-elle d’une voix tremblante. Tu viens de me rappeler tout ce que j’avais oublié. Je ne voulais pas te voir parce que je savais que ça ne ferait qu’accroître ma souffrance. On était comme une famille, et Kyle et toi étiez si proches. Quand je te vois, je le vois. Mais tu n’es pas lui et tu souffres aussi. Et jusqu’à cette minute, je refusais de le reconnaître. C’était plus facile de te tenir pour responsable, de te détester, mais ce n’était pas juste. (Elle apporta le biberon et glissa la tétine dans la bouche de Robbie, mais n’essaya pas de retirer son fils des bras d’Aiden.) Kyle désapprouverait complètement la manière dont je t’ai traité. Il serait tellement en colère contre moi s’il savait que je t’ai empêché de venir à son enterrement.


    Elle le regardait d’un air implorant, comme si elle le suppliait de comprendre.


    —Je suis aussi en colère, dit Aiden. J’ai perdu mon meilleur ami. Et c’est très frustrant de n’avoir personne à blâmer.


    — Quand Ray Hawkins a affirmé que d’après son frère, tu étais responsable de la mort de Kyle, je n’ai plus réfléchi clairement. Je me suis souvenue de toutes les fois où tu avais promis de ramener Kyle à la maison sain et sauf. Ray a dit que tout le monde savait que tu poussais tes hommes trop loin et que tu prenais trop de risques, et ce n’était pas tellement difficile à croire parce que tu es ainsi. (Elle prit une inspiration.) Mais je n’aurais pas dû écouter Ray parce que je sais que Kyle n’aimait pas beaucoup Dave, son frère. (Son regard se remplit de culpabilité et de regret.) La façon dont tu dirigeais tes hommes n’était pas un mal pour Kyle. Il m’a souvent dit que tu l’inspirais à être meilleur qu’il pensait pouvoir l’être un jour. Quand les gens te critiquaient en sa présence, il prenait tout de suite ta défense. Il leur disait que tu étais le meilleur et qu’ils avaient de la chance de travailler avec toi.


    Aiden sentit son cœur se serrer en entendant ces paroles. Ces derniers mois, il avait senti une rupture dans son amitié avec Kyle, et il s’était demandé si c’était lié au fait que celui-ci travaillait sous ses ordres.


    — Je suis convaincu que si tu avais pu faire quelque chose pour sauver Kyle, tu l’aurais fait, poursuivit Vicky. Je sais à quel point tu l’aimais et je n’aurais jamais dû te faire des reproches. J’aimerais pouvoir retirer ce que j’ai dit. Ce n’était pas juste pour toi.


    Entendre Vicky reconnaître cela signifiait plus que tout pour Aiden.


    — Rien n’est juste dans cette situation. Kyle devrait encore être vivant.


    Il baissa les yeux vers Robbie, qui était en train de s’endormir. S’il désirait des réponses, ce n’était pas uniquement pour lui-même, mais aussi pour Robbie, parce qu’un jour le petit garçon grandirait et voudrait savoir ce qui était arrivé à son père.


    —Tu as dit que tu avais quelque chose d’important à me dire, dit Vicky.


    — Pas à te dire, mais à te demander. J’ai des questions et j’ai le sentiment que tu es à la seule à pouvoir y répondre.


    — Je vais essayer.


    — J’ai besoin de savoir ce qui se passait dans la tête de Kyle le jour de l’incendie, dit-il, espérant qu’elle serait plus disposée à l’aider à présent. Je t’ai dit que ça faisait plusieurs semaines que je le trouvais préoccupé. Je pensais que c’était parce que tu lui manquais depuis ton départ, mais je crois qu’il y avait autre chose.


    Il resta un instant silencieux, se demandant de quelle manière lui poser la question. Mais ce n’était pas le moment d’être vague. Il la regarda droit dans les yeux, guettant sa réaction.


    — Est-ce que Kyle était malade?


    Elle resta un instant bouche bée, et il ne lut que de la stupéfaction dans ses yeux.


    — Non, il n’était pas malade. De quoi est-ce que tu parles?


    — Il voyait un docteur à Redding, Sandra Ellingston. Il était aussi en lien avec une femme nommée Becky Saunders, qui était infirmière. Et il y a six semaines environ, il est allé à Los Angeles pour passer quelques jours dans un centre de soins holistiques.


    — Je ne comprends pas, dit-elle avec une expression désorientée. Kyle ne serait pas allé à Los Angeles sans me dire. Et c’était la saison des incendies. Il n’avait pas de temps libre.


    — Il avait pris un week-end prolongé, en me disant qu’il t’aidait à t’installer.


    — Il n’était pas là, Aiden.


    — Et il ne t’a jamais dit qu’il ne se sentait pas bien?


    — Non. (Elle pencha la tête et resta quelques instants plongée dans ses pensées.) J’étais tellement occupée, peut-être que je n’ai pas été assez attentive.


    — Je me demande si l’ordinateur de Kyle pourrait nous aider, dit Sara.


    Aiden tourna la tête. Elle était restée tellement silencieuse qu’il en avait presque oublié sa présence.


    — Il y a peut-être des indices dans ses emails, ajouta-t-elle. Ou des factures dans ses fichiers.


    — Est-ce que tu as l’ordinateur de Kyle? demanda-t-il à Vicky.


    — Oui, il est dans une boîte dans l’armoire. Notre ancien propriétaire m’a renvoyé les affaires de Kyle après sa mort.


    — Ça t’ennuie que j’y jette un œil?


    — J’imagine que non, dit-elle lentement. (Elle fronça les sourcils.) Je n’ai pas envie de penser que mon mari avait des secrets, Aiden. Ce n’était pas son genre.


    — Je suis d’accord, mais les choses ne collent pas et je ne peux pas arrêter de chercher des réponses, Vicky. Je ne dors pas la nuit. Je fais des rêves de Kyle qui marche dans le feu. J’ai juste besoin de savoir s’il y a quelque chose qui m’échappe.


    — D’accord. Venez avec moi. (Ils suivirent Vicky dans le couloir et elle ouvrit une armoire dans laquelle étaient empilées plusieurs boîtes.) Il devrait être dans la boîte du haut, dit-elle en reprenant dans les bras son fils à présent endormi. Sa boîte mail est sur Yahoo, son identifiant est kdunne et son mot de passe est sexyguy12. Encore ce fichu tatouage, dit-elle ironiquement. Je vais aller coucher Robbie, il doit faire sa sieste.


    Lorsque Vicky quitta la pièce, Aiden ouvrit la boîte et fut soulagé de voir l’ordinateur portable de Kyle. Il l’apporta dans le salon et le posa sur la table basse. Sara s’assit à côté de lui et lui lança un regard encourageant.


    — Le moment de vérité, dit-il en allumant l’ordinateur et en ouvrant la boîte email de Kyle.


    Il ne savait pas ce qu’il cherchait, et les premiers messages ne semblaient pas importants. Il y avait beaucoup de spams depuis la mort de Kyle. Mais en remontant quelques semaines plus tôt, il finit par trouver un email de Becky.


    — J’espère que la clinique t’a aidé, lut-il à haute voix. Si ce n’est pas le cas, j’ai d’autres recommandations à te faire. Je pense que tu devrais en parler à ta femme, Kyle. Je sais que tu ne veux pas qu’elle soit au courant, mais ce problème ne va pas disparaître par magie. Et beaucoup de gens vont être affectés.


    — Quel problème? murmura Sara.


    — La raison de son séjour à clinique, dit Aiden, l’estomac noué.


    Il continua à descendre dans la liste des emails. Il n’y en avait pas d’autre de Becky.


    — Regarde dans son historique de recherches, suggéra Sara. Les gens malades recherchent souvent des réponses sur Internet. Laisse-moi t’aider, dit-elle en prenant le clavier. Voici la liste des derniers sites Internet qu’il a consultés. L’un d’eux est celui de la clinique. (Elle s’interrompit et tendit le doigt vers l’écran.) Regarde ces sites, Aiden. Ils concernent tous le même sujet.


    Aiden sentit une vive douleur le brûler de l’intérieur. Tous les sites portaient sur l’audition: la perte d’audition, les appareils auditifs, le diagnostic des problèmes d’ouïe, les acouphènes. Tout s’éclairait soudain dans son esprit. Toutes les fois où Kyle ne semblait pas être attentif, où il avait demandé à Aiden de répéter ce qu’il venait de dire. Et son rêve récurrent, Kyle qui s’éloignait de lui sans se retourner. Il ne l’avait pas ignoré, il ne l’entendait tout simplement pas. L’incendie faisait beaucoup trop de bruit!


    Aiden ressentit alors de la colère. Pourquoi Kyle n’avait-il dit à personne qu’il souffrait d’une perte d’audition? Pourquoi avait-il mis en danger sa vie ainsi que celle de tous les autres?


    Il bondit sur ses pieds.


    — Bon sang, mais c’est pas vrai!


    — Qu’est-ce que tu as trouvé? demanda Vicky. (Elle entra dans la pièce avec un regard inquiet.) Est-ce que Kyle était malade? Est-ce qu’il a…


    Elle balbutia, cherchant des mots qu’elle ne voulait pas prononcer.


    — Non, il n’a pas mis fin à ses jours, dit Aiden.


    — Tu es sûr? demanda-t-elle d’une voix remplie de soulagement.


    — Oui. On va devoir continuer les recherches pour en apprendre plus, mais d’après ce que je viens de voir sur son ordinateur et ce que je sais, je crois que Kyle avait des problèmes d’audition.


    — Quoi? Qu’est-ce qui te fait dire ça?


    — Le docteur qu’il est allé voir était un ORL, un spécialiste des oreilles, du nez et de la gorge. L’infirmière était une vieille amie de Kyle du lycée. J’ai appris par elle qu’il avait repris contact avec elle et je ne comprenais pas pourquoi. Elle a refusé d’aborder les problèmes médicaux de Kyle avec moi, mais elle lui avait conseillé de t’en parler. (Aiden montra du doigt l’ordinateur.) On a découvert ça dans un email qu’elle a envoyé à Kyle. En parcourant son historique de recherches, on a vu que Kyle avait passé le dernier mois de sa vie à consulter des sites sur la perte d’audition et les appareils auditifs. Pourquoi aurait-il fait ça s’il n’avait pas de problème? Ce n’est pas certain, mais quand on assemble toutes les pièces…


    Vicky se laissa tomber sur un fauteuil, comme si elle n’avait plus la force de rester debout. La surprise dans son regard avait laissé place à une expression songeuse.


    — Quelques semaines après la naissance de Robbie, en allant dans la salle de bains un jour, j’ai vu Kyle en train de se regarder fixement dans le miroir avec un air bizarre. Il m’a demandé si ça m’arrivait d’avoir un bourdonnement dans les oreilles. Je lui ai répondu que non et j’ai dû lui demander s’il avait un problème, mais Robbie s’est mis à pleurer. Kyle n’a plus jamais mentionné ce sujet. (Elle resta un instant silencieuse.) S’il avait un problème, pourquoi ne pas m’en avoir parlé?


    — Tu avais un nouveau-né et tu étais stressée. Je suppose qu’il ne voulait pas t’inquiéter. Il était très protecteur envers toi.


    — C’est vrai, dit-elle, son regard s’embuant de nouveau. Je suis sortie avec des pauvres types avant lui. Kyle était un vrai chevalier servant, et je ne l’ai peut-être pas assez apprécié quand il était en vie.


    — Mais si, la rassura-t-il.


    — Tu crois donc que son audition a joué un rôle dans sa mort?


    Les mêmes images traversèrent alors l’esprit d’Aiden. Kyle qui refusait de se retourner, qui ne répondait pas à ses appels.


    — Oui. Tout est logique maintenant, toutes ces petites choses que je voyais inconsciemment, mais auxquelles je n’avais jamais réfléchi.


    — Je vois ce que tu veux dire. Je me souviens maintenant des fois où Kyle m’ignorait. Je pensais qu’il faisait exprès de ne pas réagir quand je me plaignais, que c’était typique des hommes. Je n’ai jamais imaginé qu’il n’entendait peut-être pas ce que je disais. Mais ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il ne m’en a pas parlé. Et pourquoi il ne t’en a pas parlé.


    Aiden pinça les lèvres avec force. Elles n’étaient plus qu’une ligne fine.


    — Sans doute parce qu’il ne voulait pas me mettre dans une position délicate. Si j’avais su qu’il avait un problème médical, je ne l’aurais pas laissé sauter en parachute. Je l’aurais arrêté jusqu’à ce qu’un médecin l’autorise à travailler.


    — Ce qui aurait signifié moins d’argent, n’est-ce pas? demanda Vicky. Kyle avait vraiment peur de ne pas réussir à payer le crédit. C’est moi qui l’ai poussé à acheter cet appartement et à accepter l’argent de mes parents. J’ai mis trop de pression sur lui et il a dû se sentir pris au piège. S’il avait perdu son travail, on aurait sans doute perdu aussi cet appartement.


    Les choses devenaient de plus en plus limpides dans la tête d’Aiden. Le père de Kyle avait quitté Kyle et sa mère quand son ami n’était encore qu’un petit garçon. Jamais Kyle n’aurait abandonné Vicky et Robbie.


    — Il pensait sans doute pouvoir faire soigner son audition sans que personne n’apprenne qu’il avait un problème. Tout ce qu’il avait à faire était de le cacher pendant quelques mois.


    — Mais ce dernier jour… Qu’est-ce qui s’est passé, Aiden? J’ai besoin de savoir.


    — Tout était normal jusqu’à ce que les vents tournent brutalement. On a perdu le contrôle sur le feu, qui progressait sans relâche. Il était trop alimenté et on n’arrêtait pas de changer de position. L’équipe s’est divisée en trois groupes et on a essayé de combattre le feu à partir de différents fronts. Mais le feu a pris de l’ampleur. Nos voies de sortie ont été coupées et la communication avec les autres groupes est devenue impossible. La fumée était épaisse et noire. Dans le dernier groupe, on était quatre. On a revu les consignes pour le cas où on serait séparés puis on s’est mis en route. Kyle était en tête, mais il a commencé à monter au lieu de descendre. Les autres hommes sont partis dans la bonne direction, et j’ai suivi Kyle.


    Aiden revoyait le moment avec une intense clarté à présent.


    — Je lui ai crié de faire demi-tour, mais il n’a pas réagi. Il courait droit dans le feu. Je me demandais ce qu’il faisait et pourquoi il avait dévié de notre trajectoire. Et je dois reconnaître que pendant les semaines qui ont suivi sa mort, je me suis demandé s’il avait essayé de se tuer. Je savais qu’il avait de grosses difficultés financières, mais j’avais du mal à croire qu’il t’aurait fait ça. Et maintenant je suis certain que ce n’est pas ce qui s’est passé. Il ne pouvait tout simplement pas m’entendre. Une grande partie des consignes a dû lui échapper. Le feu faisait tellement de bruit qu’il ne s’est peut-être même pas rendu compte de ce qu’il avait manqué. (Aiden laissa échapper un long soupir de soulagement en achevant son histoire.) Je regrette de ne pas avoir vu ce qu’il essayait de cacher.


    — Je ne l’ai pas vu non plus, dit Vicky. Il ne voulait pas qu’on le sache, pour pouvoir gérer la situation seul. Il sous-estimait souvent les difficultés des tâches qu’il entreprenait. Par exemple, il a mis des semaines à admettre qu’il ne comprenait pas pourquoi le voyant de révision de la voiture était allumé. Je l’ai supplié de l’apporter au garage, mais il ne voulait pas. Il était tellement têtu.


    — Je m’en souviens. Je lui ai dit qu’il était idiot et qu’il devrait apporter la voiture chez un garagiste.


    Vicky lui adressa un sourire rempli de tristesse.


    — C’est la première fois que je pense à lui sans être en colère. On aurait sans doute dû avoir cette discussion plus tôt.


    — On n’était pas prêt.


    — Ce n’était pas ta faute, Aiden. Tu n’y peux rien si Kyle ne t’a pas entendu et que tu n’as pas réussi à le rattraper. (Ses yeux se remplirent de nouveau de larmes.) J’ai essayé de me consoler en songeant qu’il était mort en faisant quelque chose qu’il aimait. Son métier était sa passion. Il ne voulait pas démissionner, même si j’aurais eu envie qu’il le fasse. J’étais égoïste. J’avais envie qu’il soit avec moi toute l’année.


    — Vicky, Kyle t’aimait plus qu’il n’aimait son travail, crois-moi. Je n’ai absolument aucun doute là-dessus.


    — Merci, Aiden. Il me manque tellement. C’est comme s’il avait emporté un morceau de mon cœur avec lui. Et je ne sais pas s’il sera de nouveau entier un jour.


    Vicky éclata soudain en sanglots.


    Aiden traversa la pièce et s’agenouilla près d’elle. Il la serra dans ses bras et elle pleura sur son épaule. Il espérait que la vérité les aiderait tous deux à guérir. Sa tempête de larmes dura un moment, mais Aiden resta à ses côtés. Consoler Vicky était la seule chose qu’il pouvait faire pour Kyle.


    Ses pleurs finirent par s’apaiser et elle releva la tête en reniflant, le visage marqué par l’émotion. Mais une nouvelle lueur brillait dans ses yeux.


    — Je suis désolée d’avoir mis ta chemise dans cet état, dit-elle.


    — Tu avais besoin d’évacuer tout ça.


    — Je n’avais pas conscience de tout ce que je refoulais. Merci encore.


    — Ce n’est rien.


    Il se releva avec une grimace, les muscles de sa cuisse pris d’une crampe à cause de la position étrange dans laquelle il s’était tenu.


    — Tu es blessé aussi, dit Vicky.


    — Ce n’est pas très grave. Ça va s’arranger.


    Quand il se retourna, il constata que Sara avait disparu.


    Vicky suivit son regard.


    — J’espère qu’elle n’est pas allée trop loin.


    — Je ne pense pas, on est venu avec ma voiture. Mais je devrais aller la retrouver.


    — Tu tiens à elle, je me trompe?


    — Je crois, reconnut-il.


    — Tu as dit qu’elle connaissait Kyle?


    — Sara a grandi avec nous. On ne s’est retrouvé que tout récemment.


    — J’ai vu la façon dont tu la regardais, Aiden. Je ne t’ai jamais vu regarder quelqu’un comme ça. Si c’est la bonne, n’attends pas trop longtemps pour le lui dire. On est tous les deux bien placé pour savoir que la vie peut être beaucoup trop courte.


    — Je veux t’aider avec Robbie. Si tu as besoin d’argent, de quelqu’un pour le garder ou de quoi que ce soit d’autre, dis-le-moi.


    —Merci. (Elle hésita.) Est-ce que tu vas parler aux gens des problèmes d’audition de Kyle?


    Il n’y avait pas encore réfléchi. Il pouvait blanchir son nom en révélant la vérité, mais à quel prix? La réputation de Kyle serait détruite. Kyle avait payé cher son silence. Aiden ne devait-il pas le même silence à son ami?


    — Je ne sais pas, répondit-il enfin. Je vais devoir y réfléchir.


    En sortant de l’immeuble, il vit Sara debout sur le trottoir, appuyée contre sa camionnette. Elle le regarda avec un air interrogateur.


    — Est-ce que ça va? demanda-t-elle.


    — Tu n’étais pas obligée de partir.


    — Je voulais te laisser tranquille avec Vicky. Je suis contente qu’elle te considère enfin de nouveau comme l’ami incroyable que tu étais et que tu es encore.


    Il sourit en entendant la passion dans sa voix.


    — Grâce à toi.


    — Tant mieux si j’ai pu aider.


    — Tu as fait plus qu’aider. Tu m’as poussé à chercher la vérité. Je ne l’aurais peut-être pas fait sans toi.


    — Je ne le crois pas un instant, Aiden. J’avais juste l’avantage d’avoir l’esprit plus clair que toi et une perspective plus objective. Mais jamais tu n’aurais continué à vivre sans essayer de comprendre la mort de Kyle. Ça ne te ressemble pas.


    — J’aurais tellement aimé qu’il me parle de ses problèmes d’audition. Je pensais qu’il était distrait parce qu’il s’inquiétait pour Vicky ou pour ses finances, parce qu’il était moins motivé par le travail ou encore parce que ça ne lui plaisait pas que je sois devenu son chef. Mais j’avais tout faux. C’était simplement parce qu’il ne m’entendait pas.


    — Comment va Vicky? demanda Sara.


    — Mieux. Je crois que la vérité a en partie apaisé sa colère et lui a fait comprendre que ce n’était qu’un accident. Si le feu ne s’était pas intensifié, si on n’était pas restés piégé sur cette crête, les problèmes d’audition de Kyle n’auraient rien changé du tout.


    — J’espère que tu arriveras aussi à accepter que c’était un accident.


    — Il va me falloir un moment.


    — Qu’est-ce que tu vas faire maintenant que tu connais la vérité?


    — Si seulement je le savais. (Aiden vit la tension dans les yeux de Sara et comprit qu’elle brûlait d’envie de lui dire quelque chose, mais qu’elle essayait de se retenir.) Tu as un avis sur la question?


    — Tu devrais dire la vérité.


    — La vérité va ternir l’image de Kyle. Il ne sera plus le héros qui est mort dans un incendie, mais l’homme qui dissimulait un problème médical et a mis en danger non seulement sa propre vie, mais aussi celle des autres membres de l’équipe. (Il réfléchit un instant.) Vicky préférerait que je ne dise rien.


    Sara fronça les sourcils.


    — Je suis désolée si ce que je vais dire va te paraître dur, mais ce n’est pas à Vicky d’en décider. C’est toi qui es affecté par les rumeurs. Ta carrière en a pris un coup, et ce n’est tout simplement pas juste. Ton travail est important pour toi et si tu veux continuer à être parachutiste du feu ou même simplement à rester pompier, tu ne devrais pas laisser de squelette dans le placard. Kyle ne voudrait sûrement pas que tu souffres de son erreur. C’était ton meilleur ami.


    — Je comprends pourquoi tu es une bonne avocate. Tu es très convaincante.


    — Et je déteste l’injustice. Promets-moi au moins que tu vas y réfléchir.


    — Je vais y réfléchir, dit-il. Maintenant c’est ton tour.


    — Je ne suis pas prête à voir mon père, répondit-elle vivement.


    — Alors, prépare-toi, parce que tu es censée prendre l’avion demain.


    Aiden sentit son cœur se serrer à l’idée de devoir dire au revoir à Sara.


    Il n’avait généralement pas de difficultés avec les adieux. Pour lui, ils étaient toujours accompagnés d’un sentiment de soulagement. Mais cette fois, il n’était absolument pas pressé de voir Sara s’envoler à l’autre bout du pays.


    — À moins que tu n’aies l’intention de reporter ton retour à New York? demanda-t-il.


    Elle le regarda droit dans les yeux.


    — Pourquoi est-ce que je ferais ça?


    Aiden savait qu’il y avait un message derrière cette question, mais quelle raison pouvait-il lui donner de rester? Il était encore sous le choc de ce qu’il avait appris sur Kyle. Il ne savait pas ce qu’il allait faire de sa vie, ni où il allait vivre et travailler. Comment pouvait-il lui suggérer d’abandonner tout ce qu’elle avait construit alors qu’il n’avait rien à lui offrir en retour?


    — Ce n’est pas grave, dit-elle.


    Il la regarda comme s’il la suppliait silencieusement de comprendre.


    — La journée a été difficile.


    — Tu as raison, approuva-t-elle. Ça a été une journée remplie d’émotions pour nous deux, mais c’était super. J’ai passé des moments merveilleux avec toi, Aiden. Mon fantasme est devenu réalité, dit-elle avec les yeux humides de larmes.


    — Sara…


    — Non, laisse-moi terminer. Je t’aime depuis que j’ai quatorze ans. Mais tu n’as jamais partagé mes sentiments, et c’est la vie. (Elle se fit violence pour sourire.) On s’est vraiment bien amusé ensemble, et quand je t’ai dit que je n’attendais pas de promesses, je le pensais. Je voulais être avec toi et je n’ai pas été déçue. Mais maintenant, c’est terminé.


    — Sara, insista-t-il.


    Elle posa ses doigts sur la bouche d’Aiden.


    — S’il te plaît, ne dis rien. Ou dis-moi juste au revoir. C’est tout ce qui nous reste à faire.


    — Non, ce n’est pas tout.


    — Si. Et cette fois, c’est ma décision, Aiden. Pas la tienne. Maintenant, si tu veux bien me ramener chez mon père, je vais aller chercher les photos et l’affronter, puis je retournerai à New York, là où est ma place.

  


  
    Chapitre 22


    


    Sara ne prononça pas un mot sur le trajet vers la maison. Aiden lui jetait un coup d’œil de temps en temps comme s’il voulait dire quelque chose, mais il restait silencieux. Elle était soulagée. Elle devait faire appel à toute sa volonté pour rester forte, mais malgré ce qu’elle avait pu lui dire, elle ressentait une profonde souffrance physique et émotionnelle. Elle ne s’était pas simplement amusée avec Aiden, elle était retombée amoureuse de lui. D’ailleurs, elle n’avait jamais cessé de l’aimer, ce qui était sans doute la raison pour laquelle elle n’avait pas réussi à aimer les autres hommes avec qui elle était sortie. Il était toujours la référence, celui auquel aucun autre homme ne pouvait se mesurer.


    Mais Aiden ne l’aimait pas. Il avait de l’affection pour elle et il la trouvait désirable. Mais ce n’était pas de l’amour, et elle ne pouvait pas se contenter de moins, pas de sa part. Elle était trop impliquée émotionnellement pour rester détachée.


    Quand il gara sa camionnette devant sa maison, elle prit son sac et plongea son regard dans le sien.


    — Au revoir, Aiden.


    Il la fixa de ses yeux bleus remplis d’ombres.


    Elle attendait qu’il lui dise au revoir, mais le silence pesant finit par lui être insupportable. Elle tourna les talons et s’éloigna. Elle se demanda s’il allait la rappeler, mais il n’en fit rien.


    En rentrant chez elle, elle posa sa valise et laissa échapper un profond soupir. Des larmes lui brouillaient la vue, mais elle n’allait pas s’autoriser à pleurer, du moins pas encore. Il fallait qu’elle voie son père, qu’elle lui parle face à face. Ensuite, son séjour à San Francisco prendrait fin.


    Sara monta l’escalier et se dirigea vers sa chambre. Les photos étaient sur son lit, là où elle les avait laissées. Elle s’empara du cliché qui avait été pris dans le parc. Le fait de regarder le visage de son grand frère la mettait mal à l’aise, mais elle pouvait voir son père dans le visage de l’enfant. De son côté, elle avait toujours ressemblé à sa mère.


    Regrettant une fois de plus que sa mère ou ses grands-parents ne soient plus en vie pour répondre à ses questions, elle songea cependant qu’ils avaient eu des années pour lui révéler la vérité et qu’ils ne l’avaient jamais fait. Elle avait parlé à sa mère juste avant sa mort, et que lui avait-elle dit?


    Prends soin de ton père, Sara. Il a besoin de toi plus que tu ne pourras jamais le comprendre.


    Pourquoi sa mère n’avait-elle pas profité de ce moment pour lui expliquer pourquoi son père avait besoin d’elle? Il ne le montrait en tout cas absolument pas. Alors pourquoi ne lui avait-elle pas parlé de ce frère qu’elle n’avait jamais connu, et de la famille dont elle n’avait jamais fait partie?


    Son père avait-il supplié sa mère de garder le silence?


    Elle avait dû garder le secret pour lui.


    Ce secret lui donnait à présent le sentiment de s’être éloignée de sa mère, et elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’il y avait d’autres choses qu’elle ignorait.


    Il était temps de faire face à son père. Rassemblant les photos en une pile nette, elle les rangea dans son sac à main, prit les clés de sa voiture et sortit de la maison. En traversant la pelouse, elle jeta un bref coup d’œil à la maison des Callaway. La camionnette d’Aiden était garée devant, et il y avait deux autres voitures dans l’allée. Sara vit des silhouettes dans la cuisine. Elle se demanda si Aiden suivrait son conseil et dirait la vérité à sa famille. C’était certainement un risque à prendre. Burke et Jack refuseraient peut-être de garder le secret. Ils voudraient défendre Aiden, comme elle avait voulu le faire. Ils n’avaient pas envie d’entacher la mémoire de Kyle, mais ne voudraient pas le protéger aux dépens d’Aiden.


    Malheureusement, elle n’avait pas son mot à dire. Aiden prendrait lui-même la décision. Et elle avait d’autres soucis en tête.


    — J’arrive, Papa, murmura-t-il. Prête ou pas.


    


    * * *


    


    Il était presque dix-neuf heures quand Aiden entra dans la cuisine de ses parents. Il ne s’attendait certainement pas à y trouver la moitié de la famille un mardi soir. Jack et Lynda étaient là, ainsi que Burke, Emma, Nicole et son grand-père. Il crut d’abord être la cause de l’inquiétude et de la tension qui se lisaient sur tous les visages, mais il comprit rapidement que ce n’était pas le cas.


    — Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-il.


    Son grand-père, Patrick Callaway, le regarda tristement.


    — J’étais en train d’annoncer à la famille que j’avais emmené ta grand-mère chez le docteur aujourd’hui, et qu’elle avait été admise à l’hôpital. Les médecins pensent qu’elle souffre d’Alzheimer.


    Même s’il n’était pas totalement surpris par le diagnostic, après ce qu’il avait vu la veille, Aiden ressentit une peine profonde. Il avait traversé une telle tempête émotionnelle ces quelques dernières heures qu’il n’était pas prêt à en subir une autre.


    — Je suis désolé. Combien de temps va-t-elle rester? J’aimerais bien aller la voir.


    — On va tous y aller tout à l’heure, lui dit Lynda.


    — Quant à la durée de son séjour, répondit son grand-père, les médecins l’ignorent encore. Ils ne savent même pas si elle sera capable de… (Sa voix se brisa.) Ils ne savent pas encore, répéta-t-il comme s’il ne pouvait pas supporter de penser à ce qui risquait de se passer. (Il se leva.) Je dois y retourner. Je ne veux pas qu’elle voie seulement des inconnus en se réveillant.


    — Je te raccompagne à la porte, dit Jack en emboîtant le pas à son père.


    Une fois qu’ils furent sortis, Lynda, Burke, Emma et Nicole posèrent un regard interrogateur sur Aiden.


    — Où étais-tu? demanda Emma, rompant le silence la première.


    — Pourquoi est-ce que tu ne rappelles jamais? demanda Burke.


    — Laissez-le parler, intervint Lynda.


    — Est-ce que ça va? demanda Nicole.


    — Et où est Sara? ajouta Emma.


    Aiden leva la main pour mettre un terme à leurs questions.


    — Premièrement, je ne vous ai pas rappelés parce que j’avais besoin de mettre certaines choses au clair. Deuxièmement, Sara va bien. Elle est chez elle en ce moment, et ne va pas tarder à aller à l’hôpital pour discuter avec son père. Troisièmement, j’ai de nouvelles informations.


    Il avait longuement réfléchi à ce que Sara l’avait supplié de faire. Kyle s’était donné beaucoup de mal pour que personne n’apprenne l’existence de ses problèmes d’audition, mais Aiden ne voulait pas mentir à sa famille. Il avait vu la souffrance sur le visage de Vicky quand elle avait compris que son mari lui avait caché sa maladie. Et il avait vu l’abattement dans les yeux de Sara quand elle avait pris conscience que ses parents lui avaient dissimulé un si lourd secret. Les Callaway attribuaient beaucoup de valeur à l’honnêteté. Elle faisait partie du code moral selon lequel ils vivaient, et il tenait à le respecter.


    — Aiden, dit doucement Lynda. Tu peux tout nous dire.


    — Je sais. Mais ce que je dois vous révéler ne peut pas quitter cette pièce. Et je ne suis pas sûr que ce soit juste de vous le demander.


    — Bien sûr que si, dit Emma. Ce que tu vas nous apprendre restera entre les Callaway.


    — Dis-nous ce que c’est, insista Burke.


    Aiden regarda son grand frère dans les yeux, sachant qu’il serait sans doute le plus à même de comprendre la position dans laquelle s’était trouvé Kyle.


    — Kyle avait une maladie qu’il voulait garder secrète. Elle n’était pas mortelle, mais elle aurait peut-être mis un terme à sa carrière. Kyle était sûrement loin d’imaginer qu’elle lui coûterait la vie. Vicky voudrait que je garde le secret pour protéger le nom de Kyle, pour que le père de son fils soit un héros.


    — Tu ne peux pas faire ça, dit immédiatement Burke. Tu risques ta carrière, Aiden. Je comprends que tu veuilles protéger Kyle et sa famille, mais tu dois penser à ton avenir.


    Burke avait toujours été pragmatique. Il était capable de mettre ses émotions de côté quand il devait prendre des décisions, mais pour Aiden la situation n’était pas aussi simple.


    — Kyle ne voudrait pas que tu souffres à cause de ce qu’il a fait, dit doucement Nicole. Tu le sais, Aiden.


    — Il a visiblement gardé le secret pour protéger son travail. Il n’y a donc plus de raison de se taire, même si c’est triste, dit Emma. Tu dois le dire aux gens avec lesquels il travaillait.


    — Tu leur dois ça, ajouta Burke. Si la maladie de Kyle menaçait sa carrière et qu’elle a joué un rôle dans sa mort, alors il a mis toute son équipe en danger en la cachant. Il ne s’agit pas seulement de blanchir ton nom, Aiden. Tes collègues doivent connaître la vérité parce que tu n’es pas le seul à te faire des reproches. Je te garantis que chacun d’eux se demande s’il n’aurait pas pu agir différemment. (Il resta un instant silencieux.) Mais tu le sais déjà, Aiden.


    Il savait en effet ce qu’il avait à faire, mais le fervent discours de Burke l’avait conforté dans sa décision. À présent qu’il savait ce qui s’était véritablement passé, il ne pouvait laisser personne porter la culpabilité de la mort de Kyle.


    — Burke a raison, intervint Emma. Tous ceux qui connaissaient Kyle souffrent, et si tu es tenu responsable, c’est en partie parce qu’ils ont besoin de rejeter la faute sur quelqu’un d’autre qu’eux-mêmes.


    — Écoute ta sœur, elle est intelligente, dit Burke.


    Emma sourit.


    — Il était temps qu’un de vous le remarque, grands nigauds.


    — J’espère aussi que tu es intelligente quand il s’agit de ton travail, ajouta Burke.


    Le sourire d’Emma s’évanouit.


    — Évidemment. Est-ce que quelqu’un t’a dit le contraire?


    — Non, mais je te connais, et les derniers incendies ont eu lieu un peu trop près de chez nous. J’ai appris que Sœur Margaret est portée disparue et que sa disparition est louche. Ça signifie que ton pyromane est peut-être aussi un meurtrier.


    — Mon Dieu, je n’espère pas, dit Emma. Au moins tu ne suggères pas que Sœur Margaret a un lien avec l’incendie de St. Andrew’s, comme cet agaçant inspecteur Harrison.


    — Sois prudente, c’est tout.


    — Je suis prudente. J’espère vraiment que Sœur Margaret va bien et que sa disparition n’a rien à voir avec l’incendie, mais si c’est le cas, je serai d’autant plus motivée pour retrouver la trace du pyromane. Ce n’est pas la peine de t’inquiéter pour moi, Burke. Je peux prendre soin de moi toute seule.


    — Je ne sais pas pourquoi j’essaie de vous aider, marmonna Burke en se levant. Vous êtes tous tellement bornés et vous pensez toujours avoir raison.


    — Exactement comme toi, répliqua Emma. On n’est pas des Callaway par hasard.


    — Je vous retrouve à l’hôpital plus tard, dit Burke. J’ai des choses à faire avant.


    Burke sortit et Nicole se mit à son tour debout.


    — J’irai voir Mamie à l’hôpital demain plutôt que ce soir. (Elle sourit à Aiden.) Ryan m’a dit que tu étais passé l’autre soir et que tu avais joué avec Brandon. C’est très gentil de ta part.


    — C’est mon neveu. J’ai l’intention de passer beaucoup plus de temps avec lui à l’avenir.


    — Tant mieux. Il a besoin d’autant d’aide que possible.


    — N’hésite pas à me demander toi-même de l’aide, Nicole, dit-il. Je suis là.


    — Pour combien de temps? demanda-t-elle.


    —Je ne sais pas, mais quoi que je fasse et où que j’aille, j’ai l’intention de me rendre plus disponible.


    Nicole le serra brièvement dans ses bras avant de sortir de la cuisine. Il ne restait plus qu’Emma et lui. Il voyait qu’elle brûlait d’envie de lui poser une question, et se doutait de ce qu’elle allait lui demander.


    — Qu’est-ce qui s’est passé entre Sara et toi? demanda Emma. Mon amie est-elle encore en un morceau?


    — Sara va bien. C’est une femme incroyable.


    —Je sais et je l’ai toujours su. Il était temps que tu t’en rendes compte. (Emma le regarda avec un air interrogateur.) Pourquoi est-ce que vous êtes partis sans rien dire? Je ne crois pas que c’était juste pour vous retrouver ensemble. C’était trop soudain. Il est arrivé quelque chose.


    — Tu dois poser la question à Sara.


    Emma fronça les sourcils.


    — Pourquoi tous ces secrets, Aiden?


    — Parce que ce n’est pas à moi de les révéler. Attends peut-être une journée avant d’interroger Sara.


    — Est-ce que j’ai une journée? Quand est-ce que Sara rentre à New York?


    — Elle est censée partir demain, répondit-il en ressentant de nouveau une violente impression de vide, comme un peu plus tôt dans la journée.


    — Et tu vas la laisser partir? demanda Emma. Quand est-ce que tu vas comprendre que tu es amoureux d’elle, Aiden?


    Les paroles d’Emma le touchèrent de plein fouet. Il ne s’était pas autorisé à les dire à voix haute, et encore moins à quelqu’un d’autre. L’amour n’était pas fait pour lui, du moins c’était ce qu’il croyait.


    Se levant de sa chaise, Emma traversa la pièce et s’arrêta juste devant lui. Il la dominait de toute sa taille, mais il sentait la force de sa personnalité.


    — Sara est mon amie, dit-elle. Et je sais que tu lui as fait du mal quand on était ado. Elle ne m’a jamais raconté les détails, mais elle était follement amoureuse de toi, et même si je n’arrivais pas à comprendre pourquoi, ses sentiments semblaient vraiment forts. Quelque chose me dit que tu n’as pas essayé de la dissuader pendant votre absence. Si tu tiens un peu à elle, Aiden, tu dois être franc avec elle.


    — J’ai toujours été franc avec elle. Je ne suis pas fait pour les relations.


    — Ah bon? Tu tiens plus à ta famille et à tes amis que la plupart des hommes que je connais. Ce sont aussi des relations.


    — C’est différent.


    — C’est vrai. Mais tu as une immense capacité à aimer et ce serait dommage de la gaspiller. Je n’ai pas envie de voir deux personnes qui sont tellement parfaites l’une pour l’autre baisser les bras sans se battre. C’est à toi de te lancer, ajouta Emma. Tu lui dois bien ça. Tu lui as brisé le cœur une fois et elle ne pourra pas prendre ce risque pour toi une nouvelle fois.


    Emma avait raison. C’était son tour.


    — Ne la laisse surtout pas partir sans lui avoir dit ce que tu ressens, poursuivit Emma.


    — Ça ne te regarde vraiment pas, répliqua-t-il.


    — Tu es mon frère et Sara est mon amie. Ça me regarde tout à fait, rétorqua Emma. Je sais que tu aimes jouer au célibataire, mais tu as trouvé une femme avec laquelle ça vaut la peine de s’engager à long terme, et si tu la laisses partir, tu es fou. Jamais tu ne trouveras quelqu’un d’aussi bien que Sara.


    


    * * *


    


    Sara entra dans la chambre d’hôpital de son père, se sentant étrangement calme et confiante. Pour la première fois de sa vie, elle avait le sentiment qu’ils étaient des égaux. Pour être honnête, elle avait même le sentiment d’être meilleure que lui. Il ne pouvait plus l’intimider ou la manipuler en lui refusant son amour. Elle n’accordait plus d’importance à ce qu’il pensait d’elle. Seule la vérité comptait.


    Il reposa son journal et prit une expression méfiante en la voyant s’approcher.


    — Je croyais que tu étais rentrée chez toi, dit-il.


    — Je comptais rentrer, mais avant de partir j’ai voulu voir ce qu’il y avait dans la boîte que j’avais trouvée à la cave il y a quelques jours. Celle que tu essayais sans doute de sauver quand tu as dévalé l’escalier et que tu t’es cassé la jambe.


    Le visage de son père pâlit et ses lèvres se serrèrent.


    — Tu n’avais pas à fouiller dans mes affaires personnelles.


    Elle ignora ses protestations.


    — J’ai d’abord été touchée que tu aies gardé des photos de moi, même si elles étaient à la cave. Mais j’ai fini par me rendre compte que la plupart des photos n’étaient pas de moi, mais de quelqu’un d’autre, un bébé que je ne reconnaissais pas, un petit garçon que je n’avais jamais vu. Le plus étrange était qu’il avait ton nom et tes yeux, et même ton sourire. Je ne connaissais pas ce sourire, car tu ne m’as jamais regardée ainsi, mais après avoir examiné les photos plus attentivement, j’en ai conclu que c’était bien toi.


    — Sara, arrête.


    À une époque, la fermeté péremptoire dans ses yeux l’aurait fait taire, mais pas ce jour-là.


    — Je ne m’arrêterai pas tant qu’on n’aura pas terminé. Maman et toi avez eu un bébé, un garçon, mon frère.


    Elle sortit la pile de photos de son sac et la laissa tomber sur le lit.


    Son père détourna les yeux.


    — Regarde-le, exigea-t-elle. Regarde Stephen Davidson Jr., et dis-moi pourquoi vous m’avez caché son existence.


    Son père finit enfin par tourner la tête. Il regarda fixement les photos puis leva les yeux vers Sara. Il n’y avait plus de colère dans son regard, mais une profonde souffrance. Sara fut surprise autant qu’exaspérée de constater que presque trente ans plus tard, il pouvait encore ressentir une telle émotion pour un fils avec lequel il avait seulement partagé quatre ans et demi, alors qu’il n’éprouvait rien pour elle.


    — Il est mort, dit enfin son père.


    Trois mots brefs qui en disaient si long.


    — Pourquoi avez-vous fait de sa vie un secret?


    — Parce qu’il est mort.


    Sara regarda fixement son père pendant une longue minute.


    —Tu dois m’en dire plus. J’ai besoin d’en savoir plus.


    Ils s’affrontèrent silencieusement pendant de longues secondes.


    Son père finit par reprendre la parole.


    — On habitait à Portola Valley à l’époque. J’étais en train de planter un arbuste dans le jardin devant la maison et j’avais par inadvertance laissé la porte d’entrée ouverte. Je n’avais pas vu que Stephen était sorti dans le jardin, jusqu’à ce que j’entende un crissement de freins et que je voie mon fils… (Sa voix tremblait de souffrance.) Mon fils étendu par terre.


    Sara se couvrit la bouche de la main et voulut dire à son père de s’arrêter. Elle en avait assez entendu. Mais les vannes étaient ouvertes et son flot de paroles se poursuivit.


    — J’ai couru vers lui. J’entendais les cris de ta mère derrière moi. Stephen ne respirait plus. J’ai essayé de le ranimer, je lui ai fait du bouche-à-bouche, mais il était inerte dans mes bras. Les sirènes des camions de pompiers ont retenti alors et j’espérais qu’ils arriveraient à temps. Je n’arrêtais pas de dire à mon fils de tenir bon parce qu’on allait lui venir en aide. Mais c’était trop tard. C’était trop tard depuis le début. Il avait été tué sur le coup.


    — Papa, murmura-t-elle. Tu peux arrêter.


    Il la fit taire d’un regard noir.


    — Tu voulais savoir alors tu vas savoir. On a quitté la maison deux mois plus tard. Je ne pouvais plus supporter de rester là, de voir ce fichu arbuste que j’avais voulu planter, de marcher dans cette rue. La tache de sang y est restée pendant des semaines.


    Sara eut la nausée en entendant ces mots.


    — On a déménagé dans un appartement à San Francisco. Je ne voulais pas de jardin. Je ne voulais pas voir d’enfants jouer dans le quartier. (Il s’interrompit.) Mais surtout, je ne voulais pas avoir un autre bébé.


    Son regard croisa le sien, et pour la première de sa vie il n’essaya pas de faire semblant de l’aimer.


    — Alors pourquoi est-ce que vous m’avez eue? demanda-t-elle.


    — Parce que ta mère a arrêté de prendre la pilule sans me le dire. Au bout de deux ans de solitude intense, elle a voulu avoir un autre bébé et elle était fatiguée d’attendre que je change d’avis.


    — Elle est donc tombée enceinte alors que tu ne voulais pas de moi.


    — Je ne pouvais pas te vouloir, car je n’avais rien à t’offrir. J’avais le cœur brisé. Il est mort dans cette rue avec mon fils. Ta mère m’a dit qu’elle s’occuperait de tout et qu’elle t’aimerait assez pour nous deux. Et je sais qu’elle a essayé. J’ai fait de mon mieux pour subvenir à tes besoins. Tu as eu tout le nécessaire pour réussir dans la vie. J’ai fait ce qu’il fallait pour que tu aies des bonnes notes, que tu fréquentes une bonne école et que tu fasses carrière.


    — Tu voulais t’assurer que je sois indépendante pour que je n’aie pas besoin de toi.


    — Je n’ai jamais voulu te faire de mal, Sara.


    — Tu n’as tout simplement pas pu m’aimer comme tu l’as aimé, dit-elle, la vérité lui apparaissant enfin clairement. Tu peux essayer de te convaincre que tu ne m’as pas fait de mal, mais sache que tu m’en as fait. Ton rejet permanent a fait de moi la personne que je suis. J’ai manqué de confiance en moi à cause de toi. Tu m’as laissée penser que je n’étais pas assez bien. Mais j’étais assez bien, pour tout le monde sauf pour toi. Comment oses-tu prétendre que subvenir à mes besoins a été suffisant? Tu as peut-être mis un toit au-dessus de ma tête, mais je méritais bien plus de la part de mon père.


    — Je ne pouvais pas me résoudre à t’aimer. Je ne savais pas comment ta mère y arrivait. Comment elle faisait pour ne pas paniquer quand tu n’étais pas où tu étais censée être. Comment elle faisait pour te border le soir en sachant que malgré le soin qu’elle y mettait, elle ne pouvait pas toujours te protéger. Comment elle acceptait de te laisser marcher dans la rue et traverser. (Il secoua la tête en pinçant les lèvres, le visage pâle, les yeux assombris par la douleur.) J’ignore comment elle y parvenait, mais je savais juste que je n’en étais pas capable. Alors je t’ai repoussée, mais tu n’arrêtais pas de revenir.


    — Comme j’ai été stupide, dit-elle, le regard brouillé par les larmes. Mais je ne comprends pas pourquoi maman est restée avec toi.


    — Moi non plus. Tu n’étais pas la seule personne que je n’arrivais pas à aimer. C’était pour ça que je travaillais tout le temps. Au travail, je me sentais bien. À la maison, rien n’allait. J’ai été un très mauvais père, pas seulement pour toi, mais aussi pour Stephen. Je ne l’ai pas protégé. Je n’étais pas fait pour être père.


    — Pourquoi est-ce que tu as caché la vie de Stephen à tout le monde?


    —Parce que c’était trop douloureux de parler de lui. Ta mère en avait envie, mais je l’en empêchais. Je voulais que personne n’en parle. On a déménagé et on s’est fait de nouveaux amis. Personne ne savait qu’on avait perdu un enfant, et je voulais que les choses restent ainsi.


    — Et tout le monde était d’accord? Même Grand-Père et Grand-Mère?


    — Ils ont protesté au début. Ils ont sûrement discuté de Stephen avec ta mère, mais ça faisait déjà quelques années qu’il était mort quand tu es née, et quand je leur ai demandé de respecter mes souhaits, ils ont accepté avec réticence. Tout le monde a décidé que c’était mieux pour toi de ne pas grandir dans l’ombre de cette tragédie.


    — Je ne crois pas que tu aies gardé le secret pour me protéger, dit-elle. C’était uniquement pour toi. (Elle resta silencieuse pendant un long moment.) Est-ce que ça t’arrive de penser à lui?


    — Plus que je ne le voudrais, répondit-il. C’est pire depuis la mort de ta mère et ton départ. La maison est très calme. Je ne peux pas fuir mes pensées comme je le faisais avant.


    — Pourquoi gardais-tu les photos dans la cave? Tu es seul dans la maison maintenant.


    — Avant de mourir, ta mère m’a fait promettre de ne pas les jeter. Elle voulait que je te dise la vérité, mais je n’ai pas pu lui faire cette promesse. Je les ai laissées à la cave parce que j’avais peur que tu tombes dessus.


    — Mais tu devais bien savoir que je trouverais les photos un jour.


    — J’espérais ne plus être de ce monde quand ça se produirait, répondit-il avec franchise. C’est fini, Sara? Est-ce que j’ai répondu à toutes tes questions?


    Elle le dévisagea pendant de longues secondes.


    — Quand j’ai vu les photos, ce n’est pas l’enfant qui m’a le plus choquée, mais toi: ton visage, ton sourire. Est-ce que tu n’as pas envie de ressentir ça de nouveau? Est-ce que ça ne te manque pas de te sentir bien? D’avoir une famille? De profiter de la vie?


    Il secoua la tête.


    —Ça ne sera plus jamais comme ça.


    —Ça pourrait.


    — Qu’est-ce queça peut te faire si je suis heureux ou pas? On sait tous les deux que je ne t’ai pas bien traitée.


    — Tu as été horrible avec moi, approuva-t-elle. Et je prends conscience maintenant que tu voulais que je te déteste. Parce que ma haine était plus facile à accepter que mon amour.


    Son père prit une inspiration saccadée.


    — Quand tu étais petite, avant que tu te rendes compte du genre de père que j’étais, tu me regardais avec un gentil sourire. Tu voulais que je te tienne la main, que je te raconte des histoires. Et je savais que tu allais briser ce qui restait de mon cœur. Je ne pouvais pas te laisser faire ça, je ne pouvais tout simplement pas, Sara. Je n’étais retenu à la vie que par un fil, et tu allais couper ce fil. Je ne pouvais pas laisser ça se produire.


    Les yeux de son père étaient humides. Sara le regarda avec stupéfaction. Était-ce possible que cet homme glacial soit capable de pleurer?


    — Je suis désolé, dit-il. Je suis désolé de ne pas avoir été le père que tu méritais.


    Ses excuses firent monter les larmes aux yeux de Sara.


    — Et je suis désolée pour Stephen. J’aurais aimé le connaître. J’aurais aimé que vous ne me cachiez pas sa vie parce que c’était mon frère. Il avait quatre ans quand il est mort. Il a eu une personnalité, une vie. Et j’aurais aimé le savoir parce qu’il faisait partie de notre famille.


    — Stephen avait un caractère spontané et enjoué, et il avait beaucoup d’imagination, dit son père. Il aimait explorer tout ce qui l’entourait. Il était tellement curieux. C’est pour cette raison qu’il est sorti de la maison. Il voulait voir ce que je faisais. C’est ma faute s’il est sorti.


    — Tu n’as pas fermé la porte. Ce n’est pas un crime, c’est juste une erreur. Une erreur tragique.


    — Tu es trop indulgente.


    — Je ne crois pas que quelqu’un parviendra à te libérer de ta culpabilité. Je suis sûre que Maman a essayé, et elle a visiblement échoué.


    — Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant? demanda-t-il.


    Elle lâcha un soupir.


    — Je ne sais pas. Mais je ne veux plus de la relation qu’on avait. C’est terminé.


    Il hocha la tête.


    — Je comprends.


    — Mais… (Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle s’apprêtait à dire.) Mais si tu le veux, on pourrait essayer d’apprendre à se connaître en tant qu’adultes. J’y suis prête.


    Une lueur admirative apparut dans les yeux de son père.


    — Tu es une femme forte, Sara.


    — Oui, dit-elle. Et ironiquement, c’est en partie grâce à toi.


    Leurs regards se croisèrent et elle songea que pour la première fois, il la voyait véritablement, sans être aveuglé par la douleur atroce qu’il associait à la paternité.


    — Je peux entendre ta mère dans ma tête, dit-il. Elle me dit de ne pas être idiot. Ma fille me donne une deuxième chance et je devrais la saisir.


    — Je ne t’en donnerai peut-être pas d’autre. Je dois avancer dans ma vie. Tes attentes ont pesé sur moi pendant bien trop longtemps.


    — J’aimerais apprendre à te connaître, dit-il lentement.


    — Alors d’accord.


    Un silence suivit ses paroles. Aucun d’eux ne savait comment poursuivre.


    — Est-ce qu’on peut commencer demain? demanda-t-elle un instant plus tard. Ou peut-être la semaine prochaine?


    — Tout à fait, répondit-il avec soulagement. Quand tu veux.


    Elle marcha vers la porte puis s’arrêta. Elle le regarda avec un sourire satisfait.


    — Au fait, j’ai bu avec Aiden la bouteille que je t’avais apportée pour ton anniversaire. C’était un vin vraiment excellent.

  


  
    Chapitre 23


    


    Sara quitta la chambre de son père avec une impression de légèreté. La conversation douloureusement honnête qu’elle avait eue avec lui avait été extrêmement libératrice. Elle ne savait pas ce que lui réservait l’avenir, mais le passé était derrière elle. Elle pouvait désormais aller de l’avant avec les idées claires et l’esprit libre, et elle se sentait bien.


    Quand elle sortit de l’hôpital, son cœur se mit à battre la chamade. Aiden l’attendait, assis sur un banc. Il se leva en la voyant, avec un regard sombre et indéchiffrable. Était-il venu la soutenir ou bien lui dire enfin au revoir?


    Elle marcha lentement vers lui.


    — Commentça s’est passé? demanda-t-il.


    —Ça a mal commencé puis ça a empiré, mais ça s’est finalement plutôt bien terminé. Je n’en reviens pas que mon père ait été aussi ouvert à la discussion. Une partie de moi se demande encore si je n’ai pas imaginé toute la conversation.


    Il eut un sourire empathique.


    — Est-ce qu’il t’a dit ce qui s’était passé?


    — Oui. Il ne voulait pas, mais j’ai exigé des réponses. Tu aurais dû me voir, j’ai été très impressionnante.


    — Je n’en doute pas.


    — C’est une histoire très triste, dit-elle.


    Elle la lui raconta alors, sans entrer dans les détails.


    — C’est terrible, dit Aiden. J’ai presque pitié de lui.


    — Je dois admettre que j’ai aussi ressenti un élan de compassion.


    — Mais il a été horrible avec toi. Tu ne peux pas l’oublier.


    — Je n’ai pas oublié, et je lui ai dit. Je n’arrive pas à croire les mots qui sont sortis de ma bouche. Je lui ai dit tout ce que j’avais toujours rêvé de lui dire. Je n’arrivais plus à m’arrêter.


    — Je suis fier de toi, Sara.


    — Je suis fière de moi aussi. J’avais tellement peur de mon père avant. Maintenant, je le vois comme la personne qu’il est vraiment: un homme triste, seul et en colère.


    — Tu n’envisages quand même pas d’essayer de le changer? demanda Aiden avec un regard dubitatif.


    — Je ne crois pas que c’est possible, mais…


    — Je savais qu’il y avait un mais, dit Aiden en hochant la tête.


    — Je lui ai dit que j’étais ouverte à l’idée d’apprendre à nous connaître en tant qu’adultes, reconnut-elle, espérant qu’elle n’avait pas été stupide. Mais c’est moi qui déciderai des termes de notre nouvelle relation, et il devra me traiter beaucoup mieux que par le passé.


    — Qu’est-ce qu’il a dit?


    — Il a eu l’air un peu ébahi, mais il n’a pas refusé l’idée. Maintenant que la vérité a éclaté au grand jour, il n’a plus rien à me cacher. Je crois que s’il était si méchant avec moi, c’était parce qu’il ne voulait pas que je l’aime. Il désirait mettre de la distance entre nous, et il était stupéfait que je revienne toujours.


    — Parce que tu ne renonces jamais, dit Aiden avec un regard devenu sérieux. J’espère que tu n’as pas baissé les bras avec moi, Sara.


    Sara sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Elle était dans un état d’émotion tel qu’elle ne voulait pas s’autoriser à croire qu’Aiden était venu pour une autre raison que pour s’assurer qu’elle allait bien après sa discussion avec son père. Mais l’éclat dans le regard d’Aiden lui laissait penser qu’il y avait davantage que cela. Elle espérait sincèrement qu’elle ne se l’imaginait pas.


    — Je n’ai pas envie que tu retournes à New York, Sara, dit Aiden, la prenant de court. Tu m’as demandé de te donner une raison de ne pas y aller.


    — Je me souviens. Mais tu n’as pas été capable d’en trouver une.


    — Si, mais j’avais juste trop peur de le dire. Et à vrai dire, tu ne m’as pas laissé beaucoup de temps.


    — Tu as eu plus qu’assez de temps, Aiden, dit-elle.


    Et elle ne faisait pas référence à leur dernière conversation.


    — Je sais, reconnut-il, un petit sourire se dessinant sur ses lèvres. J’ai été un peu lent, mais j’espère que ce n’est pas trop tard. Je t’aime, Sara.


    Son cœur s’arrêta un instant de battre et sa respiration se fit saccadée. Elle devait avoir mal compris.


    —Répète ce que tu as dit.


    — Ah bon? Tu ne m’as pas entendu?


    — J’ai envie de le réentendre.


    Il lui prit les deux mains et les serra fort.


    — Je t’aime, Sara.


    — Non tu ne m’aimes pas, dit-elle aussitôt en secouant la tête. Tu n’es pas fait pour l’amour. Tu me l’as dit toi-même. Tu me l’as souvent dit.


    —J’essayais de me convaincre moi-même autant que j’essayais de te convaincre.


    — Les dernières semaines ont été remplies d’émotion pour toi, Aiden. Tu as perdu un ami. Tu souffres, tu te sens seul et tu ne penses pas clairement. Tu vas te réveiller dans une semaine et te demander ce qui t’a pris de me dire un tel mensonge.


    — Arrête d’essayer de me faire douter, dit-il avec force. Tout ce que tu dis est vrai, mais je sais ce que je dis. Je sais ce que je ressens. C’est toi que je veux. Et si je dois te le redire dans un mois ou dans un an, ou tous les jours pendant les cinquante prochaines années, alors je le ferai. Je ne vais pas changer d’avis. Je n’ai jamais dit à une femme que je l’aimais. Tu es la première et la seule.


    — C’est vrai, Aiden?


    Il la regarda droit dans les yeux.


    — C’est vrai. Je me mets à nu pour toi. C’est à ton tour, Sara. Tu peux dire non. Tu peux partir. C’est à toi de décider.


    — Ça semble juste tellement irréel, dit-elle. Tu as toujours été un fantasme incroyable pour moi, un fantasme inaccessible.


    — Je suis là et tu peux me toucher où tu veux.


    Elle lui adressa un sourire rempli d’émotion.


    — Je commence à te croire.


    — Tant mieux. Mon amour ne remonte peut-être pas aussi loin que le tien. Mais j’ai toujours tenu à toi, Sara. Si je t’ai repoussée il y a toutes ces années, ce n’était pas seulement pour te protéger, mais aussi pour me protéger moi-même. À l’époque déjà, je sentais que tu étais capable de bouleverser ma vie et je ne pouvais pas prendre ce risque. Je n’étais pas encore prêt pour toi.


    — Et tu es prêt maintenant? Tu dois être sûr, car je ne peux pas démarrer quelque chose avec toi si tu n’as pas la volonté de t’impliquer complètement. Je ne veux pas seulement être ton amante. Je veux être… tout pour toi. (Elle ne put s’empêcher de rire et pleurer à la fois.) Mon Dieu, j’ai l’impression d’avoir de nouveau quatorze ans. Ça sonnait vraiment bête.


    Il sourit.


    — C’était parfait. Je suis capable de m’engager, Sara. Je ne l’ai simplement jamais voulu avant. Mais j’ai le désir de m’engager avec toi. Je t’aime, répéta-t-il.


    Sara sentit son cœur s’emplir d’une joie immense.


    — J’espère de tout cœur que je ne suis pas en train de rêver.


    — Si tu es en train de rêver, alors moi aussi je rêve.


    — C’est fou.


    — Non, ce n’est pas fou. Tu es une femme incroyable. Je ne connais personne de plus intelligent que toi. Tu es belle, gentille, et tellement généreuse.


    — C’est beaucoup mieux que «mignonne et originale», mais je crois que tu as oublié quelque chose.


    Il se mit à rire.


    — Tu es tellement sexy que j’ai envie de t’arracher tes vêtements chaque fois que je te vois?


    — Voilà. (Elle le regarda avec un sourire malicieux.) Et pour ton information, sache que je ressens exactement la même chose chaque fois que je te vois. (Elle réfléchit un instant.) Mais ce n’est pas non plus uniquement une attirance physique pour moi. Je t’admire depuis toujours. Tu es l’un des hommes les plus formidables que je connaisse, et si je suis restée célibataire pendant toutes ces années, c’est parce que quelque part dans mon cœur, j’espérais qu’on se retrouverait un jour. Emma va penser que je suis folle!


    — Sans doute. Elle ne me voit pas de la même façon que toi. Mais ma famille sera ravie d’apprendre qu’on est ensemble. Ils t’aiment aussi. (Il pencha la tête vers elle et déposa sur ses lèvres un tendre baiser, rempli de promesses. Puis il la regarda dans les yeux.) J’ai envie d’être tout pour toi, Sara. (Il réfléchit un instant.) Attends, est-ce que ce n’est pas un titre de chanson?


    — C’est possible, dit-elle en riant. J’avais écrit ça dans mon journal intime quand j’étais adolescente. Je n’imaginais pas que je le dirais un jour à haute voix sans que tu t’enfuies en courant ou que tu éclates de rire. Mais tu es là.


    — Je suis là, répéta-t-il. Je ne ris pas et je ne vais nulle part. Tu es la femme de ma vie. Et sache que mon avenir est grand ouvert. Si tu veux habiter à New York, j’irai avec toi.


    Sara fut extrêmement émue.


    — Toi? Mon homme de la nature dans la jungle urbaine?


    — Tant que je dors dans ton lit la nuit, je me moque bien de l’endroit où je suis dans la journée. Et je suis sûr qu’on peut trouver un peu de nature à New York. Et une brigade de pompiers.


    — Je suis vraiment touchée par ta proposition, mais je n’ai pas envie de retourner à New York, dit-elle. Je veux commencer une nouvelle vie, trouver ce qui me convient vraiment. Et je peux faire ça ici à San Francisco. Ou peut-être même à Redding.


    — Il n’y a sûrement pas de grand cabinet d’avocats là-bas.


    — Je peux toujours ouvrir mon propre cabinet. J’aime bien l’idée d’être ma propre patronne. Et puis il y a un étang magique dans une forêt à côté, idéal pour aller nager.


    — Je ne veux pas que tu abandonnes tout pour moi, Sara.


    Elle serra ses mains dans les siennes et le regarda avec un sourire rempli d’amour.


    — Je n’ai pas non plus envie que tu abandonnes tout pour moi. On trouvera une solution ensemble.


    — Ça me plaît. Maintenant, qu’est-ce que tu attends pour m’embrasser? demanda-t-il.


    — Hé, c’est ma réplique !


    Il coupa court à ses protestations avec un baiser, puis un autre. La passion entre eux était plus forte que jamais, parce qu’elle reposait sur l’amour. Sara avait enfin trouvé l’homme de ses rêves, et elle ne regrettait pas de l’avoir attendu si longtemps.


    


    Fin


    


    Cher lecteur,


    


    J'espère que vous avez aimé Une soirée inoubliable, le premier titre de la séries des Callaway. Les prochains tomes qui paraîtront en français sont : C'est donc ça l'amour (#2), Épris d'une inconnue (#3), Maintenant et à jamais (#4), Un cœur meurtri (#5).


    


    J'ai également fait traduire en français plusieurs autres titres à succès, notamment deux thrillers romantiques, Fuite silencieuse et Chute silencieuse, ainsi que Ce qu'elle avait toujours voulu et Exactement comme tu es. Vous trouverez un extrait de Fuite silencieuse, qui je l'espère vous donnera envie de lire la suite.


    


    Bien à vous,


    


    Barbara

  


  
    Avant-Première: FUITE SILENCIEUSE


    Prologue


    


    De longues gouttes de pluie glissaient sur son pare-brise alors qu’elle fonçait sur cette route étroite et sombre du Nord de Los Angeles. Elle avait conduit pendant plus d’une heure le long du beau et sauvage littoral Pacifique. Elle avait traversé les villes et plages animées de Venice et de Santa Monica, les collines (villégiatures des célébrités) de Malibu et de Santa Barbara. Dieu merci, la Californie était grande. Elle pourrait tout recommencer, trouver un endroit sûr pour y vivre, mais elle devait avant tout y arriver.


    Les phares dans son rétroviseur se faisaient plus insistants à chaque tour de roue. Ses nerfs commençaient à se crisper, et la chair de poule montait le long de ses bras et sur sa nuque. Elle était en fuite depuis trop longtemps pour ne pas reconnaître le danger. Mais d’où était venue cette voiture ? Elle était pourtant sûre que personne ne l’avait suivie depuis L.A. Après cent kilomètres à constamment regarder dans son rétroviseur, elle avait commencé se détendre, mais maintenant la peur avait très rapidement refait son apparition.


    Il faisait trop sombre pour voir la voiture derrière elle, mais il y avait quelque chose dans la vitesse avec laquelle elle s’approchait qui la rendait nerveuse. Elle appuya un peu plus fort sur l’accélérateur, s’accrochant au volant alors que des rafales de vent formées sur l’océan déstabilisaient la voiture, rendant la conduite encore plus dangereuse.


    Quelques kilomètres plus tard, la route quitta le bord de l’océan pour rentrer à l’intérieur des terres et elle se mit à chercher une sortie. Tout à coup, elle vit un panneau indiquant la sortie vers Santa Ynez Mountains. Peut-être qu’avec quelques tours et détours pourrait-elle perdre la voiture qui la suivait, et si son imagination lui jouait simplement un tour, la voiture derrière elle continuerait tout simplement son chemin.


    La sortie arriva rapidement. Elle prit le virage sur deux roues. Cinq minutes plus tard, les phares étaient à nouveau visibles dans son rétroviseur. Il n’y avait pas d’erreur: il était bien à ses trousses.


    Elle devait réussir à se dégager. L’adrénaline fit accélérer les battements de son cœur, lui donnant force et courage. Elle était tellement fatiguée de fuir pour rester en vie, mais elle ne pouvait pas s’arrêter maintenant. Elle avait probablement fait une énorme erreur en quittant la route principale. Il n’y avait aucune circulation sur cette route à deux voies. S’il la rattrapait maintenant, il n’y aurait personne pour venir à son secours.


    L’espace entre les deux voitures s’était réduit. L’autre était si proche qu’elle pouvait voir la silhouette d’un homme dans son rétroviseur. Il la rattrapait.


    Elle prit le virage suivant trop brusquement, ses pneus dérapèrent sur le bitume humide et glissant.


    Des phares apparaissant soudain de la direction opposée l’aveuglèrent. Elle écrasa très fort le frein. Hors de contrôle, la voiture glissa, traversa la route, s’écrasa contre une barrière en bois, et dévala tout le long d’une pente bien raide. Des cailloux brisèrent le pare-brise et elle mit les mains en avant, comme pour protester et prier.


    Quand l’impact se fit enfin sentir, elle se sentit anéantie, une douleur intense l’envahissait. C’en était trop. Tout ce qu’elle souhaitait c’était se laisser glisser dans l’oubli. Terminé. Elle en avait assez.


    Mais une voix dans son for intérieur lui cria de rester réveillée, parce que si elle n’était pas encore morte, elle le serait bientôt.


    


    Chapitre premier


    


    Le grand vide dans son esprit commença à diminuer. Une lumière apparut derrière ses paupières, elle lui faisait signe et l’appelait. Elle avait peur de répondre à cet appel, terrifiée d’ouvrir les yeux. Et si c’était la lumière blanche dont les gens parlaient, celle que l’on suivait quand on était mort. Mais elle n’était pas morte, n’est-ce pas?


    C’était simplement un cauchemar, se dit-elle. Elle rêvait; elle allait se réveiller, quand même! Mais quelque chose n’allait pas. Ce n’était pas son lit. Le matelas semblait vraiment dur. Des éclairs lui sillonnaient la tête. Elle sentait l’antiseptique et l’eau de Javel. Une sirène hurlait dans le fond. Quelqu’un lui parlait, c’était un homme.


    Son ventre se serra d’une peur inexplicable quand elle sentit une main ferme sur son épaule. Elle ouvrit les yeux et cligna rapidement, confuse en voyant la scène devant elle.


    Elle n’était pas à la maison dans sa chambre à coucher, comme elle le pensait. Un homme dans une longue blouse blanche se tenait à côté du lit. Il semblait avoir la cinquantaine, avec des cheveux poivre et sel, des yeux bruns, et une expression sérieuse. Il avait un dossier dans une main. Un stéthoscope était accroché autour de son cou, et une paire de lunettes reposait sur son long nez étroit. À côté de lui se tenait une petite brunette bien en chair vêtue d’une tenue bleue. Elle lui offrait un sourire compatissant et encourageant qui semblait s’accorder avec le nom sur son badge, Rosie.


    Que se passait-il? Où était-elle? «Vous êtes réveillée», dit le médecin sur un ton vif, une lueur de satisfaction dans ses yeux. «C’est bien. Nous commencions à nous inquiéter. Vous êtes restée inconsciente pendant des heures.»


    Inconsciente? Elle regarda le long de son corps, se rendant soudain compte de sa tenue bleue et légère, du bracelet d’identification d’un hôpital sur son poignet, de la transfusion attachée à son bras gauche. Et la douleur… elle ressentait de la douleur… dans sa tête, son poignet droit et ses genoux. Sa joue droite la lançait. Elle porta la main à sa tempe et fut étonnée d’y trouver un pansement. Que lui était-il arrivé?


    «Vous étiez dans un accident de voiture, la nuit dernière», lui dit le médecin. «Vous avez quelques blessures, mais vous allez vous remettre. Vous êtes à l’hôpital St Mary juste en dehors de Los Olivos, dans le comté de Santa Barbara. Je suis le Dr Carmichael. Vous comprenez ce que je vous dis?»


    Elle secoua la tête, ces phrases prononcées rapidement se brouillaient dans son cerveau et faisaient très peu de sens. «Est-ce que je rêve?», chuchota-t-elle.


    «Vous ne rêvez pas, mais vous avez une blessure à la tête. C’est assez courant d’être un peu dans le brouillard», lui répondit le médecin. Il lui offrit un petit sourire dont il semblait avoir l’habitude, et qui laissait apparaître de l’impatience. «Maintenant, vous sentez-vous capable de répondre à quelques questions? Pourquoi ne commencerions-nous pas par votre nom?»


    Elle ouvrit la bouche pour répondre, persuadée que c’était une question facile, jusqu’à ce que rien ne lui vienne à l’esprit. Son cerveau était vide. Quel était son nom? Elle devait en avoir un. Tout le monde en avait un. Quel était son problème? Elle secoua la tête d’impuissance. «Je suis… Je ne suis pas sûre», murmura-t-elle, choquée en réalisant cela.


    Le médecin fronça les sourcils, le regard fixé sur son visage. «Vous ne vous rappelez pas votre nom? Et votre adresse? Ou bien d’où vous venez?»


    Elle se mordit la lèvre inférieure, s’efforçant de trouver les bonnes réponses. Des nombres dansaient dans sa tête, mais aucune rue, aucune ville, aucun état. Une vague de terreur la traversa. Elle devait rêver… perdue dans un cauchemar. Elle voulait courir, crier, se réveiller, mais elle ne pouvait rien faire de tout cela.


    «Vous ne connaissez pas la réponse, c’est ça?», s’exclama l’infirmière.


    «Je… Je devrais savoir. Pourquoi est-ce que je ne sais pas? Quel est mon problème? Pourquoi est-ce que je ne peux pas me rappeler mon nom, d’où je viens? Que se passe-t-il?» Elle haussait le ton avec chaque question, le désespoir dans la voix.


    «Votre cerveau a subi un traumatisme important», expliqua le Dr Carmichael. «Cela peut prendre un certain temps pour que vous vous sentiez à nouveau complètement à l’aise. Il n’y a probablement rien d’inquiétant à ça. Vous devez juste vous reposer, laisser l’hématome se résorber.»


    Ses mots étaient censés la rassurer, mais l’anxiété coulait, brûlante, dans ses veines. Elle lutta pour se rappeler quelque chose, quelque chose d’elle-même. Jetant un coup d’œil sur ses mains, elle vit un vernis à ongle rose clair, légèrement ébréché et se demanda comment il était possible que ses propres doigts lui semblent totalement inconnus. Elle ne portait aucun anneau, aucun bijou, pas même une montre. Sa peau était pâle, ses bras minces. Mais elle n’avait aucune idée de ce à quoi ressemblait son visage.


    «Un miroir», dit-elle brusquement. «Quelqu’un pourrait-il me donner un miroir?»


    Dr Carmichael et Rosie échangèrent un rapide coup d’œil, et il fit un signe de la tête à l’infirmière, qui quitta rapidement la salle. «Vous devez essayer de rester calme», dit-il en griffonnant quelque chose dans son dossier. «Cela ne vous fera aucun bien de vous énerver.»


    «Je ne connais pas mon nom. Je ne sais pas à quoi je ressemble.» Elle sentait la crise de nerfs monter dans sa gorge et sur sa peau, et la panique lui donnait envie de sauter du lit et de courir… mais vers où, elle n’en avait aucune idée. Elle essaya de respirer à nouveau, car le flot d’adrénaline l’avait stoppée. Si c’était un cauchemar, elle finirait bien par se réveiller. Si cela n’en était pas un… eh bien, alors, il faudrait qu’elle trouve quoi faire ensuite. En attendant, elle devait se calmer. Elle devait réfléchir.


    Le médecin venait de lui dire qu’elle avait eu un accident. Comme l’accident de voiture dans son rêve? Était-ce possible que cela n’eût pas été un rêve?


    Jetant un coup d’œil vers l’horloge, elle vit qu’il était sept heures trente. Au moins, elle savait comment lire l’heure. «Sommes-nous le soir ou le matin?» Son regard se dirigea vers la fenêtre, mais le lourd rideau bleu était tiré, ce qui l’empêchait de voir à l’extérieur.


    «C’est le matin», répondit le médecin. «Vous avez été conduite ici vers neuf heures, la nuit dernière.»


    Cela faisait presque dix heures. Il s’était déjà passé tant de temps. «Vous savez ce qui m’est arrivé?»


    «J’ai bien peur de ne pas connaître les détails, mais d’après ce que j’ai compris, vous étiez dans un accident de voiture grave.»


    Avant qu’elle ne puisse poser une autre question, l’infirmière revint dans la chambre et lui remit un petit miroir compact.


    Elle ouvrit le miroir avec des doigts tremblants, presque effrayée de ce qu’elle y verrait. Elle se regarda pendant une longue minute. Ses yeux étaient bleu clair, encadrés par des cils épais noirs. Ses cheveux étaient bruns. Ils étaient longs, bouclés et emmêlés, et descendaient en dessous de ses épaules. Il y avait des cernes noirs sous ses yeux, ainsi que des bleus qui devenaient violets et qui étaient accentués par la pâleur de sa peau. Un bandage blanc lui traversait la tempe. Des coupures multiples et minuscules recouvraient ses pommettes. Elle avait le visage mince et tiré. Elle ressemblait à un fantôme. Même ses yeux étaient hantés par des ombres.


    «Mon Dieu», chuchota-t-elle, ayant l’impression de voir une complète étrangère. Qui était-elle?


    «Les coupures vont se cicatriser», dit l’infirmière. «Ne vous inquiétez pas. Vous retrouverez votre joli minois avant même que vous le sachiez.»


    Ce n’était pas les contusions sur son visage qui avaient rempli son cœur de terreur; c’était le fait qu’elle n’avait pu identifier quoi que ce soit d’elle-même. Elle n’avait senti absolument aucun lien entre elle et la femme dans le miroir. Elle referma le miroir d’un coup, effrayée de regarder plus longuement. Son pouls s’était emballé, et son cœur battait trois fois plus vite car la réalité de sa situation se faisait plus présente. Elle se sentait complètement vulnérable, et elle voulait courir se cacher jusqu’à ce qu’elle ait tout compris. Elle aurait sauté du lit si le Dr Carmichael n’avait pas mis sa main sur son épaule, sentant peut-être son désespoir.


    «Tout va s’arranger», dit-il fermement en croisant son regard. «Les réponses viendront. Ne vous forcez pas trop. Reposez-vous simplement et laissez votre corps récupérer du traumatisme.»


    «Et que se passe-t-il si les réponses ne viennent pas?», chuchota-t-elle. «Que se passe-t-il si je reste comme ceci éternellement?»


    Il fronça les sourcils, incapable de dissimuler le souci dans ses yeux. «Prenons les choses une par une. Il y a un policier du bureau du shérif en bas dans le couloir. Il voudrait vous parler.»


    Un policier voulait lui parler? Cela ne semblait pas très positif. Elle dut à nouveau ravaler une grosse boule de peur. «Pourquoi? Pourquoi veut-il me parler?»


    «Quelque chose à voir avec votre accident. Je vais l’informer que vous êtes réveillée.»


    Quand le médecin sortit de la chambre, Rosie s’avança au pied du lit. «Puis-je vous apporter quelque chose: de l’eau, du jus, une couverture supplémentaire? Il fait toujours si froid le matin. J’attends avril avec impatience. Je ne sais pas pour vous, mais je suis fatiguée de la pluie. Je suis prête à ce que le soleil brille.»


    Cela voulait dire qu’on était en mars, c’était la fin d’un long hiver froid, le printemps commençait à pointer son nez. Des images traversaient son esprit: des après-midi venteux, des fleurs qui commençaient à éclore, quelqu’un guidant un cerf-volant, un beau cerf-volant rouge –et or qui s’était accroché dans les branches d’un grand arbre. Le rire d’une jeune fille lui remplit la tête… était-ce son rire ou celui de quelqu’un d’autre? Elle voyait deux autres filles et un garçon qui couraient sur la pelouse. Elle voulait les rattraper, mais ils étaient trop loin, et soudain ils s’en allèrent, la laissant sans rien d’autre qu’une sensation inquiétante d’avoir perdu quelque chose ainsi qu’un rideau épais et noir dans la tête.


    Pourquoi ne pouvait-elle rien se rappeler? Pourquoi son cerveau l’avait-il enfermée hors de sa propre vie?


    «Quel jour sommes-nous?», demanda-t-elle, déterminée à recueillir autant de détails que possible.


    «On est jeudi vingt-deux mars», répondit Rosie avec encore un sourire bienveillant.


    «Jeudi», murmura-t-elle, soulagée d’avoir une nouvelle information à enregistrer, même si c’était quelque chose d’aussi insignifiant que le jour de la semaine.


    «Essayez de ne pas vous inquiéter. Vous serez de retour à la normale avant que vous le sachiez», ajouta Rosie.


    «Je ne sais pas même ce qui est normal. Où sont mes affaires?», demanda-t-elle brusquement, toujours à la recherche de réponses. Peut-être que si elle avait quelque chose de personnel dans les mains, tout lui reviendrait.


    Rosie montra de la tête une pile ordonnée de vêtements sur une chaise voisine. «C’est ce que vous portiez quand on vous a amenée ici. Vous n’aviez pas de sac avec vous, et vous ne portiez aucun bijou.»


    «Pourriez-vous me passer mes vêtements, s’il vous plaît?»


    «Bien sûr. Attention, ils sont tachés de sang», dit Rosie en attrapant les vêtements et les étendant sur le lit. «Je repasse dans un moment. Appuyez simplement sur le bouton d’appel si vous avez besoin de quelque chose.»


    Elle regarda fixement le jean qui était déchiré aux genoux, le petit haut bleu clair, le chandail bleu marine, et la veste imprimée grise avec des tâches de sang ou de saleté, elle n’était pas vraiment sûre lequel des deux. Elle regarda de l’autre côté de la chambre et elle vit une paire de chaussures de tennis Nike par terre. Elles semblaient usées, comme si elle avait beaucoup couru avec elles à ses pieds.


    Un autre souvenir s’insinua dans sa tête. Elle pouvait presque se sentir en train de courir, les cheveux au vent, son cœur battant la chamade, sa respiration forte dans sa poitrine. Mais elle ne se trouvait pas dehors pour une promenade. Elle n’était pas habillée pour ça. Elle portait un manteau lourd, une robe et des talons aiguilles. Elle essaya de retenir l’image qui flottait vaguement dans sa tête, mais elle disparut aussi rapidement qu’elle était venue. Elle se dit qu’elle devait être reconnaissante d’avoir pu se souvenir de quelque chose, mais ce court moment avait seulement réussi à la frustrer davantage.


    Elle glissa ses mains dans les poches de son jean et de sa veste, y cherchant un indice sur qui elle était, mais il n’y avait rien. Elle était sur le point de mettre la veste de côté quand elle remarqua une bosse inattendue dans la doublure arrière. Elle laissa glisser ses doigts à travers le tissu, étonnée d’y trouver une fermeture éclair cachée. Elle fit glisser la fermeture et glissa ses doigts à l’intérieur, et à sa grande surprise elle en retira un paquet de billets de vingt dollars. Il devait y avoir au moins mille cinq cents dollars. Pourquoi donc avoir caché tellement d’argent dans sa veste? Elle avait de toute évidence pris beaucoup de soin pour les cacher, car il aurait fallu examiner la veste vraiment soigneusement afin d’y trouver l’argent. La personne qui l’avait déshabillée ne l’avait manifestement pas trouvé.


    On frappa à sa porte, et elle fourra, à la hâte, l’argent dans sa veste et la plaça à l’extrémité de son lit quelques secondes avant l’entrée d’un policier en uniforme dans la chambre. Son pouls s’accéléra en le voyant et ce n’était pas de soulagement, mais plutôt de crainte. Son instinct lui cria d’être prudente, il pouvait représenter un problème.


    Le policier était trapu, avec une coupe de cheveux militaire et il semblait avoir une quarantaine d’années. Il avait le front ridé, la peau rouge vermeil battue par les vents et le regard extrêmement sérieux.


    «Je m’appelle TomManning», dit-il d’un air déterminé. «Je suis policier au service du shérif du comté. Je suis chargé de l’enquête sur votre accident de voiture.»


    «D’accord», dit-elle avec circonspection. «Je dois vous dire que je ne me rappelle pas ce qui s’est produit. En fait, je ne me rappelle rien, même pas de moi.»


    «Ouais, le médecin nous a dit que vous aviez comme une amnésie.»


    Ses mots semblaient remplis de suspicion et son scepticisme se lisait dans ses yeux bruns. Pourquoi était-il méfiant? Quelle raison pouvait-elle donc avoir pour faire semblant de ne pas se rappeler? Quelque chose de mal s’est-il produit pendant l’accident? Avait-elle fait quelque chose de mal? Est-ce que quelqu’un d’autre avait été blessé? Son cœur se serra à cette pensée.


    «Pouvez-vous me dire ce qui s’est passé?», dit-elle, presque effrayée de poser la question.


    «Votre voiture est sortie de la route dans les montagnes de Santa Ynez, pas loin du passage de San Marco; vous avez plongé en bas d’une pente raide et avez atterri dans un ravin à environ deux cents mètres de la route. Heureusement, vous avez ensuite percuté un arbre.»


    «Heureusement?», fit-elle en écho.


    «Autrement, vous auriez fini dans une crique remplie de rochers, avec un grand débit d’eau», lui dit-il. «Le pare-chocs et la partie avant de votre Honda Civic ont été enfoncés, et le pare-brise a été brisé.»


    Ce qui expliquait les entailles et les contusions sur son visage.


    «Vous avez beaucoup de chance», ajouta l’officier.


    «Qui m’a trouvée?», demanda-t-elle.


    «Un témoin a vu votre voiture tomber sur le côté et a appelé les urgences. Est-ce que ça vous rappelle quelque chose?»


    La partie sur la sortie de route semblait proche du rêve qu’elle avait fait. «Je ne suis pas sûre.»


    «Étiez-vous seule dans la voiture?»


    Sa question l’étonna. «Je crois, oui.» Elle pensa de nouveau à son rêve. Avait-elle été seule dans la voiture? Elle ne se souvenait de personne d’autre. «Si je n’étais pas seule, l’autre personne ne serait-elle pas ici, à l’hôpital?», demanda-t-elle.


    «La porte arrière de votre voiture était ouverte. Il y avait un siège bébé attaché au milieu de la banquette arrière, un biberon à moitié plein avec du lait, et cette chaussure.» L’officier Manning souleva un sachet en plastique au travers duquel elle vit une chaussure si petite qu’elle tenait dans la paume de sa main. Son cœur commença à s’emballer. Elle avait soudain l’envie de dire «pouce», de l’inciter à partir avant qu’il ne dise autre chose, quelque chose de terrifiant, quelque chose en rapport avec cette chaussure. «Oh, mon Dieu. Arrêtez! Je ne peux pas continuer.»


    «Je suis désolé, mais je dois continuer. Avez-vous un bébé?», demanda-t-il. «Votre enfant était-il avec vous dans la voiture?»
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